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  Celui-ci est pour toi, chéri.


   


   


   


  Mais, au bout du compte, ils le sont tous…


  Chapitre premier


  Lindy Knight contempla la montagne de plumes et de bourre de coton, qui jusqu’alors avait été son canapé. Elle s’efforça de ne pas pleurer.


  — Melba ? appela-t-elle, en espérant que le ton de sa voix ne trahisse rien de son exaspération.


  — Oui, ma chérie ?


  Melba franchit l’angle du petit couloir menant à la cuisine, une cuillère de bois couverte de sauce à la main, et s’arrêta net.


  — Par le saint-frusquin, il neige ici ! Il y a un trou dans le toit ? dit-elle en levant le regard un peu laiteux de ses yeux bleus vers le plafond.


  Lindy inspira profondément par le nez avant de laisser filer l’air par la bouche, comme il était recommandé dans sa vidéo d’initiation au yoga.


  — Ce n’est pas de la neige. C’est le divan.


  La vieille femme s’approcha d’un pas traînant pour examiner le désordre. Quelques gouttelettes de sauce marinara tombèrent sur le tapis couleur crème.


  — C’est à s’y méprendre. On dirait vraiment de la neige, dit-elle en se redressant avant de hausser les épaules. J’ai bien cru qu’il y avait un trou dans le toit. Je préfère ça.


  Certes, il y avait du bon, puisque changer de canapé revient moins cher que de refaire une toiture, mais pour quelqu’un dont les économies de toute une vie se montaient royalement à 263 dollars et 11 cents aucun des deux scénarios n’était souhaitable. Pour se souvenir du chiffre, Lindy n’avait même pas eu besoin de consulter le relevé de compte qu’elle était précisément en train de lire à son arrivée.


  — Où sont les chiots ?


  — Dans la cuisine, avec moi. On fait des gnocchis.


  Un grand sourire s’épanouit sur le visage profondément ridé de Melba ; Lindy ne put s’empêcher de lui sourire en retour. La question ne se posait pas : la vieille dame voulait bien faire et mériter qu’on prenne soin d’elle. Ce n’était pas sa faute si ses tentatives viraient invariablement au fiasco.


  — Il faut veiller à ce que les portes restent fermées, d’accord, Melba ? Pas de chiots dans le salon si je ne suis pas à la maison, expliqua gentiment Lindy. Je vais ranger le courrier et nettoyer tout ça. Dès que j’aurai fini, je viendrai vous aider pour le dîner.


  — No problemo. De toute façon, c’est prêt. Je m’apprêtais à partir pour Saint-Mike. Et ne t’inquiète pas, c’est Fanny qui conduit. Je vais garder la sauce au chaud pour toi. À plus tard, gazouilla la vieille dame en regagnant la cuisine.


  Depuis qu’elle avait déclenché un début d’incendie, Melba n’était plus censée cuisiner seule à la maison. Malgré tout, le moment était mal choisi pour se lancer dans les reproches. Lindy devait choisir avec soin ses batailles. Dieu merci, leur voisine avait eu l’amabilité de proposer à Melba de la conduire à l’église pour le bingo du vendredi soir. Lindy n’aurait pas eu la force d’entamer le débat sur les personnes âgées au volant. La semaine écoulée n’avait pas été des plus paisibles, et Lindy avait hâte qu’elle s’achève. Après le dîner, peut-être se pelotonnerait-elle avec un livre pour au moins la finir en beauté.


  Elle jetait un coup d’œil aux lettres arrivées – pour la plupart des factures – lorsque la sonnerie de son portable attaqua les premières notes de Push It des Salt-n-Pepa. D’ordinaire, cette chanson la mettait en joie. Elle aurait été bien en peine de citer une seule fois où ce groove entraînant ne l’avait pas fait se déhancher, mais ce jour-là elle n’avait qu’une envie : jeter son téléphone dans le vide-ordures. Au terme d’une expédition dans les tréfonds de son sac, elle parvint à mettre la main dessus – à l’instant même où il passait sur messagerie.


  Un appel manqué.


  Laisse tomber. Ça doit encore être Mac avec une de ses idées à la noix. Elle fourra son téléphone au fond de son sac sans plus y penser, pour s’atteler à la tâche autrement pénible d’évacuer les restes de son divan saccagé.


  Au bout d’une heure, de trois sacs d’aspirateur et de quatre allers et retours aux conteneurs sur le trottoir, la pièce avait retrouvé une allure à peu près potable. Ça fait quand même très vide, se dit-elle un peu désespérée. Elle interrompit le fil de cette sombre pensée avant qu’il forme une véritable pelote et tenta de voir le bon côté. Elle avait enfin une bonne excuse pour redécorer son salon, et le style indien un peu dépouillé lui avait toujours plu. Il lui suffirait d’aller chercher du tissu de couleur vive à la solderie du coin, puis de coudre quatre magnifiques coussins à disposer autour de la table basse. Avant de se coucher, elle ferait un tour sur Internet pour dénicher des patrons et des idées.


  Quelques coups secs frappés à la porte la tirèrent de ses pensées. Lindy colla un œil au judas et resta figée, le souffle coupé. L’homme debout sous son porche était le plus magnifique spécimen qu’il lui avait jamais été donné de voir. Même déformé par la courbure de la lentille, son visage restait une véritable œuvre d’art. Ses lèvres pleines complétaient admirablement sa mâchoire carrée et ses hautes pommettes, tandis que son petit nez droit conférait à l’ensemble ce qu’il fallait de virilité pour lui éviter une allure trop féminine. La nuance aile de corbeau de ses cheveux coupés court faisait ressortir ses yeux gris foncé, fixés sur l’œilleton, et dont le regard était de plus en plus exaspéré.


  — Il y a quelqu’un ?


  — Il y a quelqu’un, répondit-elle instinctivement en écho.


  — Est-ce que je peux… entrer ?


  Il avait employé ce ton qu’on réserve généralement aux enfants ou aux imbéciles – et qui ne cadrait d’ailleurs pas avec sa pointe d’accent irlandais un peu chantante. Elle se hérissa malgré les sonorités délicieuses de la voix de son visiteur, au point d’en oublier sa mine aussi avantageuse qu’agréable.


  — Je ne sais pas. Vous êtes qui ? répliqua-t-elle en croisant les bras.


  En constatant qu’il ne pouvait voir son air résolu, elle laissa retomber ses mains et plissa l’œil qu’elle tenait collé au judas – si jamais l’idée venait à l’intrus de se pencher pour regarder.


  Le superbe brun poussa un énorme soupir.


  — Owen Phipps. Nous avons rendez-vous.


  Lindy passa mentalement en revue son agenda et grimaça : ils avaient bel et bien rendez-vous. Et pour un emploi qui plus est. De toute évidence, elle ne partait pas du bon pied. S’il n’y avait pas eu ce maudit… ce maudit vendredi tout entier, elle n’aurait pas oublié. De toutes les annonces auxquelles elle avait répondu, celle-ci était définitivement la plus excentrique, aussi visible qu’une pustule sur le nez. Elle l’avait trouvée par hasard dans la section Offres d’emploi du site américain Craiglist. Tout en haut de la page, il y avait l’étrange petit message de M. Phipps :


   


  « Recherche, belle jeune femme 25-35 ans, formation de comédienne demandée, pour un engagement de trois semaines à compter du 25 janvier. Personnalités connues de la télévision et / ou du cinéma s’abstenir. Émoluments forfaitaires fixes de 20 000 dollars pour trois semaines continues avec une disponibilité 24 heures sur 24, 7 jours sur 7. Voyages à prévoir. Contact par mail à owen79@comrex.net pour convenir entretien. »


   


  En fait, à la première lecture, elle avait ricané, mais, pour quelque raison mystérieuse, elle n’avait eu de cesse d’y revenir pour la relire et, plus encore, pour calculer. Après avoir compté sur ses doigts, elle avait constaté qu’il lui faudrait assurer un million de services au restaurant pour se faire 20 000 dollars. Une telle somme pourrait la sortir de sa mauvaise passe et couvrir son emprunt pendant une année entière. Avec une vieille dame et sept chiots à charge, des cartes de crédit qui devenaient brûlantes à force de chauffer et toutes ses possessions de quelque valeur déjà mises au clou, elle était à court d’idées. Dans les deux mois, la banque allait lui tomber dessus. Si le désespoir avait un parfum, elle devait à présent empester.


  Lindy lui avait donc envoyé un mail. À sa grande surprise, il ne lui avait pas demandé en retour de lui faire parvenir son numéro de sécu ou un chèque de confirmation. Ni non plus une photo de ses seins. Non, à la place, il avait simplement demandé une liste de ses qualifications et références – qu’elle lui avait transmise. Néanmoins, lorsqu’il avait proposé qu’elle vienne chez lui pour un entretien, Lindy avait hésité. Rien dans ses propos ne semblait révéler une personnalité psychotique, mais il y avait quand même de grands risques pour que ce soit un dingue ou un escroc.


  À l’instant précis où elle allait supprimer le message sans y répondre, son frère Mac l’avait appelée depuis le cabinet du vétérinaire où il avait conduit Melba. La vieille dame avait tenté un peu plus tôt de contacter Lindy sur son portable, mais c’était pile à l’heure du coup de feu au restaurant. Faute de réponse, Melba n’avait fait ni une ni deux : elle avait appelé un taxi pour embarquer Atchoum à la clinique vétérinaire de Mount Vernon, leur véto habituel étant fermé. Le pauvre petit chien avait avalé la moitié d’une cuillère en plastique.


  Quand Mac l’avait raccompagnée, Melba apportait un Atchoum toujours aussi frétillant, une facture de 400 dollars et la recommandation de surveiller les éléments plastiques susceptibles de ressortir par l’orifice opposé à la truffe du chiot. Par la suite, Lindy avait retrouvé par terre le bout démantibulé de la cuillère, à l’endroit même où il avait sans doute toujours été. La jeune femme était fière d’elle : elle n’avait pas sombré dans la dépression. Au lieu de cela, elle avait écrit à ce M. Phipps qu’elle comprenait son souhait de procéder à l’entretien en privé, mais qu’en tant que personne non accompagnée elle se sentirait mieux si les choses se déroulaient chez elle, le cas échéant avec la présence de son frère dans la pièce voisine. La réponse de M. Phipps avait pratiquement été instantanée. Il acceptait et lui recommandait de continuer à toujours faire preuve de la plus grande prudence.


  Ils avaient ensuite convenu d’une date la semaine suivante, puisque lui devait s’absenter pour quelques jours, et Lindy avait poursuivi sa vie de son côté. En refusant de se rendre chez lui, elle était pratiquement certaine d’avoir fait capoter ce qu’il pouvait tramer, si bien qu’elle avait cessé d’y penser. Le petit jeu de M. Phipps avait échoué, et, à coup sûr, il allait se mettre en quête d’une proie plus facile.


  Mais il était là.


  Et Lindy était chez elle.


  Seule.


  Elle se redressa et posa une main sur la poignée de la porte. À quoi bon retarder l’échéance ? S’il devait la kidnapper, au moins elle n’aurait plus à se soucier du remboursement de ses traites. D’un geste rapide, elle remit un peu d’ordre dans ses cheveux ébouriffés, puis fit monter à ses lèvres un sourire qu’elle espérait engageant. Sur une ultime inspiration, elle ouvrit la porte, laissant passer un courant d’air frais.


  — Bonjour, monsieur Phipps. Entrez, je vous en prie.


  — C’était mon père qu’on appelait « monsieur Phipps ». Moi, c’est Owen.


  Il avait prononcé à l’irlandaise : « Ooh-un ». Lindy dut faire un effort pour ne pas s’évanouir.


  — Owen, très bien. Et mille excuses pour vous avoir fait attendre dans le froid. J’ai eu une journée mouvementée et je crois bien que j’ai un peu perdu le fil.


  Dans son émotion, Lindy s’était mise à parler avec cet étrange accent affecté des actrices des films des années 1950 qu’elle regardait le dimanche après-midi. Il lui lança un regard perplexe, et elle sentit ses joues s’empourprer. Elle ouvrit la porte en grand pour le laisser passer.


  — Vous êtes originaire d’où ? demanda-t-il en haussant les sourcils.


  Il était encore plus grand et plus solide qu’il ne lui avait paru à travers le judas, à tel point qu’il dut la frôler pour entrer dans le vestibule.


  — D’ici. De Westchester.


  Il acquiesça d’un hochement de tête, mais plissa tout de même les yeux.


  — À votre accent, j’avais l’impression que vous veniez… d’ailleurs.


  Elle se força à rire.


  — Désolée, j’ai une audition pour une petite production théâtrale qui va se monter dans le quartier, et j’essaie juste de rester dans le personnage.


  L’histoire était sortie toute seule, avant même qu’elle puisse la retenir. Elle grimaça. Le mensonge lui faisait horreur, mais ce type l’avait vraiment déstabilisée. De plus, s’il y avait la moindre chance pour que tout cela se conclue par une embauche, elle n’avait aucune envie de devoir parler comme Myrna Loy pendant presque un mois.


  — Vraiment ? Quelle pièce ?


  Totalement prise au dépourvu, Lindy se mit le cerveau au court-bouillon pour trouver une réponse.


  — Les Monologues du vagin.


  Il la fixa d’un regard vide ; elle ne pouvait pas lui en vouloir.


  Qu’y avait-il à répondre ? Il devait penser qu’il était tombé sur une demeurée qui racontait n’importe quoi. Au prix d’un effort colossal, Lindy parvint à ne pas se précipiter devant le miroir pour voir si ses joues n’étaient pas en feu.


  Owen Phipps se racla la gorge.


  — On pourrait peut-être s’asseoir pour discuter du poste et de vos qualifications ?


  Cette fois, ce fut au tour de Lindy de rouler des yeux ronds. Sérieusement, quel type d’homme pouvait bien envisager de l’engager après un échange aussi bizarre ? Comme cette question se formait dans son esprit, elle sentit naître une sensation de papillonnement au creux de son ventre. D’un pas hésitant, elle s’avança vers le salon. Voilà, le moment était arrivé – cet instant crucial dans les films d’horreur où elle ne pouvait pas s’empêcher de crier en direction de l’écran : « Ne le laisse pas entrer, idiote ! » Et pourtant elle continuait de marcher. Pour mettre une fille dans sa pièce secrète à la cave, un homme aussi séduisant n’a pas besoin d’une histoire compliquée. Il lui suffit de demander. Et 20 000 dollars faisaient tout de même une sacrée somme. Tant qu’elle pourrait espérer qu’il y ait bien un emploi à la clé, elle n’allait pas reculer. Voilà qui ferait une bonne épitaphe. « Elle n’allait pas reculer… Elle a payé le prix. »


  Refoulant l’envie qui lui venait de s’incliner devant lui, Lindy émit un soupir digne d’un martyr.


  — Asseyez-vous, je vous en prie, dit-elle en désignant le canapé qui n’était plus là.


  Elle ferma les yeux et ravala le grognement de dépit qui lui montait dans la gorge. Avait-elle vraiment cru que cette journée ne pouvait que s’améliorer ? Quel humour !


  — J’ai oublié. Mon divan a été mangé. Nous pourrions peut-être aller dans la cuisine.


  Elle passa devant lui, attrapant son sac au passage. Si la catastrophe virait au cauchemar, peut-être parviendrait-elle à attraper son téléphone, voire à lui assener un bon coup. D’accord, mais au plexus alors. Ce serait vraiment un crime d’abîmer un aussi beau visage.


  D’où lui venait cette idée ? Il ne l’avait pas encore kidnappée qu’elle en était déjà à développer un syndrome de Stockholm. Voilà qui n’augurait rien de bon. Si ce M. Owen Phipps était bien ce qu’il disait, et que par miracle il avait un emploi mystérieux à lui offrir, comment allait-elle faire pour ne pas succomber – passionnément voire à la folie –, au désir ? Eh bien, elle succomberait. Voilà tout.


   


  Owen examinait son hôtesse d’un œil stupéfait. Il savait que son annonce était suffisamment cryptique pour intéresser toutes sortes de phénomènes. Malgré tout, les réponses qu’il avait reçues étaient tellement dingues pour la plupart qu’il avait fini par se demander s’il n’était pas malencontreusement passé de l’autre côté du miroir sans s’en rendre compte. En fait, Lindy Knight était son dernier espoir. Après l’échange de quelques messages parfaitement sensés, il s’était senti relativement confiant. Mais là son bel optimisme fondait comme neige au soleil. « Les Monologues du vagin », vraiment.


  Il était grand temps de découvrir à qui il avait affaire. Était-elle une menteuse compulsive ou bien simplement sur les nerfs ? Il pourrait s’accommoder de la seconde option. En revanche, la première était rédhibitoire. Il ne supportait pas les hypocrites.


  À peine Lindy avait-elle ouvert la porte de la cuisine qu’elle fut immédiatement assaillie par une horde de chiots couleur pain d’épice, tous jappant et gémissant. Ils faillirent bien la faire tomber, mais elle se rattrapa in extremis au plan de travail.


  — Bon Dieu, mais vous avez combien de chiens ?


  Il y avait de l’incrédulité dans sa voix, mais au moins son attitude avait perdu de sa rigidité.


  — Sept. Mais je ne vais pas tous les garder, répondit-elle en se baissant pour gratouiller des oreilles et caresser des museaux. Ils sont là… en attendant.


  — En attendant quoi ?


  — Que je leur trouve un foyer, répondit-elle en haussant les épaules.


  — Où sont les parents ? demanda-t-il en cherchant du regard de plus gros spécimens.


  Lindy hésita un instant, avec une petite moue.


  — C’est compliqué.


  — Vous faites de l’élevage intensif chez vous ? demanda-t-il, avec une pointe de déception qui le surprit lui-même.


  De toute façon, cette femme est probablement une cinglée. Qu’est-ce que c’était que cet accent avec lequel elle l’avait accueilli ? Pour ne rien dire de son comportement. Alors, que lui importait qu’elle puisse se livrer à une activité aussi répugnante ? Peut-être était-ce à cause de son visage angélique, ou de ses grands yeux bleus auxquels sa coiffure de fée espiègle donnait une touche mystérieuse.


  — Bien sûr que non ! répondit-elle en lui jetant un regard outragé. Je les ai précisément sauvés d’un endroit de ce genre. J’ai répondu à une annonce dans le journal parce que j’avais toujours rêvé d’avoir un golden retriever. Mais, quand je les ai vus là-bas, je n’ai pas pu les laisser. Je les ai tous pris. Ils sont là en attendant que je leur trouve une bonne maison. J’ai fait passer le mot auprès de mes amis. Ils ne devraient plus rester bien longtemps.


  Le plus potelé du lot vint s’affaler sur l’une de ses chaussures. Instantanément, le visage de la jeune femme s’illumina d’un grand sourire – si radieux qu’il donnait envie de s’approcher pour en goûter la chaleur.


  — Allez, Dormeur, descends de là, dit-elle en secouant doucement le pied.


  Le chiot s’exécuta de sa démarche pataude, avant de s’arrêter pour bâiller longuement.


  — C’est celui-là que je garde, murmura-t-elle en posant un index sur ses lèvres.


  — Ils ont les noms des sept nains ?


  — C’est à peu près ça. Nous avons Dormeur, Atchoum, Prof, Timide, Grincheux, Joyeux et Steve.


  En réponse à son regard interrogateur, Lindy haussa une nouvelle fois les épaules.


  — On a préféré ne pas l’appeler Simplet, expliqua-t-elle à voix basse. On s’est dit qu’il risquait de développer un complexe.


  Owen hocha la tête, incapable de trouver une réponse mieux adaptée.


  La jeune femme rassembla les sept boules de poils dans un enclos qui occupait la plus grande partie de la minuscule pièce. Lorsque ce fut fait, elle désigna la table d’un geste de la main.


  — Voilà, je peux maintenant vous débarrasser de votre manteau, et vous pouvez vous asseoir. Voulez-vous boire quelque chose ? J’ai de l’eau minérale, du café ou du thé. Et il y a aussi des gnocchis au four si vous avez faim.


  Elle avait parlé sur un ton tout à fait détendu, mais elle gardait son sac tout contre elle. Que pouvait-elle bien y garder de si précieux ? Owen répondit en fixant les mains de la jeune femme.


  — Je vais laisser mon manteau ici. Et je n’ai pas faim, merci.


  Et alors même qu’il se dévêtait, les arômes de tomates et d’ail doucement mitonnés vinrent lui chatouiller les narines. Son ventre se mit à gronder.


  — Vous êtes sûr ? demanda-t-elle avec son sourire radieux. Votre estomac n’a pas l’air du même avis.


  Fâché contre lui-même à la fois de se laisser piégé par un joli minois et d’être trahi par un gargouillis intempestif, Owen secoua résolument la tête.


  Après avoir posé son manteau sur le dossier d’une chaise et placé sa mallette au centre de la table, il la désigna du regard.


  — Je n’ai pas beaucoup de temps. Pouvons-nous… ?


  — Bien sûr.


  La méfiance avait reparu dans la voix de la jeune femme. Elle gardait une main posée sur son sac. Ils s’installèrent, face à face.


  À l’instant précis où ses doigts s’approchaient des deux fermoirs de son porte-document, Owen vit Lindy saisir son sac par les côtés. Il fit jouer les fermetures dans un double claquement métallique ; elle fit glisser la tirette de son sac. Les yeux de la jeune femme ne quittaient pas les mains de son visiteur. Elle imitait chacun de ses gestes. Bizarre. Owen s’arrêta un instant, puis ouvrit son attaché-case pour plonger une main dedans. Comme de juste, elle en fit de même de son côté. Fasciné et stupéfait, Owen s’apprêtait à sortir une liasse de documents. Mais, avant qu’il en ait le temps, Lindy poussa un petit cri et brandit un paquet de chewing-gums Wrigley.


  Leurs regards convergèrent vers les confiseries, pile à mi-distance entre eux deux.


  — Mademoiselle Knight ?


  — A… Appelez-moi Lindy, je vous en prie.


  Elle lui fourra son paquet sous le nez, un peu trop près, de sorte qu’elle le touchait presque.


  — Un chewing-gum ? couina-t-elle.


  Il secoua la tête, de plus en plus dérouté.


  — Non merci.


  Son bon sens lui disait qu’il ferait mieux d’arrêter les frais et de passer ces quelques instants par profits et pertes. Seulement, de toutes les candidates qu’il avait déjà rencontrées, Lindy n’était pas la pire – loin de là. La plus bizarre ? Peut-être bien. Mais elle était jolie et correspondait à ce qu’il cherchait. Elle disait avoir une certaine expérience d’actrice. Peut-être pourrait-elle jouer à être moins étrange.


  Une demi-heure de plus, ce n’est pas ça qui va me tuer, songea-t-il.


  Il tira les papiers de son porte-document pour les déposer lentement sur la table. Une lueur de soulagement parut dans les yeux de Lindy. Elle poussa un long soupir, et son corps s’affaissa vers l’avant. Ses doigts relâchèrent leur emprise sur le sac. Qu’avait-elle imaginé ? Qu’il allait sortir une scie ?


  — Parlez-moi un peu de vous… Sur votre CV, vous dites avoir eu une expérience en matière d’arts dramatiques au sein d’une petite entreprise que vous aviez créée. Les…, commença-t-il, avant de compulser la feuille devant lui. Les Frères se Griment ?


  Les joues de Lindy rosirent nettement, et elle se trémoussa sur sa chaise.


  — Eh bien, euh, il ne s’agit pas d’arts dramatiques à proprement parler. Lorsque le marché de l’immobilier a plongé et que je n’arrivais plus à vendre une seule maison, j’ai cherché un moyen pour échapper à la crise. Comme j’aime travailler en indépendante, je me suis dit que j’allais créer une niche, un petit quelque chose d’original que je pourrais gérer toute seule, le cas échéant en faisant appel à une ou deux personnes à mi-temps.


  Owen hocha la tête avec un air encourageant. La réflexion de la jeune femme était pleine de bon sens – un signe positif assurément.


  — En espérant créer le Google ou les Post-it de demain, j’ai dressé une liste de tout ce qui pourrait me faciliter la vie. Et c’est comme ça que j’ai pensé aux Frères se Griment. Depuis toujours, je me sens mal lorsque je fais de la peine à quelqu’un. Une fois, je suis restée avec un garçon pendant trois mois simplement parce que je n’arrivais pas à rompre avec lui. Il était gentil et tout, mais un peu… moite. Vous voyez ? Avec des mains toujours froides et humides. Chaque fois qu’il me touchait, ça me rappelait mon horrible oncle Donny, et ça me faisait flipper. Mais comment dire ça à quelqu’un ? Et c’est là que je me suis dit qu’une entreprise pourrait se charger de porter les mauvaises nouvelles pour ses clients. Besoin de virer un employé ? De quitter un amant ? De prévenir votre femme que vous allez en prison pour escroquerie ? Les Frères se Griment le font pour vous.


  D’un regard un peu dur, il la sonda pour voir si elle parlait sérieusement ou non. Mais elle soutint son coup d’œil sans ciller, le visage sérieux, imperturbable.


  — Mais, si vous détestez faire de la peine, alors pourquoi…


  — Oh non ! le coupa-t-elle. Ce n’est pas moi qui m’en charge. Moi, je m’occupe des réservations, de la gestion et de tout ce qui est administratif. Ce sont mes frères, Malcolm et Nathan, qui vont porter les mauvaises nouvelles. D’où le nom de l’entreprise.


  — Alors pourquoi avez-vous arrêté ?


  Lindy détourna la tête et poussa un soupir.


  — C’est une longue histoire. Pour notre dernier contrat, Mac et Nate avaient tous les deux une gastro carabinée. D’après le client, c’était une urgence impossible à repousser. J’ai donc serré les dents et je m’y suis collée. Je devais aller annoncer à l’épouse de M. Nicholas MacElroy qu’il la quittait.


  Soudain, les yeux de Lindy s’embuèrent. Owen aurait été incapable de détourner le regard.


  — Je me suis habillée pour me rendre chez les MacElroy. J’ai frappé, et Melba MacElroy m’a ouvert. Elle était…


  Lindy farfouilla dans son sac à la recherche d’un Kleenex, avant de se moucher bruyamment.


  — E… elle était tellement mignonne, reprit-elle. Cette vieille dame toute petite dans sa robe de chambre violette. Je n’avais qu’une seule envie : m’enfuir en courant. Mais j’avais pris un engagement et signé un contrat. Lorsqu’elle m’a invitée à entrer chez elle, je l’ai suivie. Et je lui ai expliqué que je venais de la part de Nicholas qui voulait divorcer.


  Un mince sourire passa sur les lèvres de la jeune femme.


  — Je pensais qu’elle allait se mettre à pleurer, poursuivit-elle. Mais, au lieu de ça, elle a pété les plombs et s’est mise à crier. « Quel salaud ! Il veut aller se caser avec Roberta Finkelstein. Cette poufiasse. Je me doutais qu’il en pinçait pour cette jeunette. Regardez-moi bien. Ça fait soixante-deux ans que je suis mariée. C’est quand même autre chose. »


  Owen se rendit compte qu’il se tenait penché en avant sur sa chaise, captivé par cette histoire ridicule. Il se redressa.


  — Et comment ça s’est fini ?


  — Il s’est révélé que Roberta, âgée de soixante-dix ans, était la voisine des MacElroy et que Nicholas escomptait bien aller vivre avec elle une fois débarrassé de cette pauvre Melba. C’est une longue histoire, mais je vous la fais courte. Melba a décrété qu’elle n’allait pas rester une seconde de plus dans cette maison. Elle a donc fait sa valise, mais comme elle n’avait nulle part où aller je l’ai ramenée ici avec moi. J’ai fermé la boîte le lendemain. Je n’avais plus le cœur à ça. En fait, c’était une mauvaise idée. On devrait toujours faire face à ceux qu’on meurtrit.


  Cette dernière remarque mit Owen légèrement mal à l’aise. Les paroles de cette mademoiselle Knight étaient frappées au coin du bon sens. En agissant comme il entendait le faire, il voulait faire payer Nico, l’homme qui avait escroqué sa sœur Cara après lui avoir brisé le cœur. Mais ce faisant n’allait-il pas priver Cara de la possibilité de lui jeter au visage ce qu’elle avait à lui dire – à son heure, si celle-ci venait un jour ? Cette pensée s’évanouit aussi vite qu’elle était venue. Au train où allaient les choses, sa sœur ne serait jamais capable d’affronter ce fumier. Owen lui avait conseillé de prendre un avocat et advienne que pourra. Qu’au moins Nico sache qu’elle l’avait fait. Cara avait refusé ; le cœur n’y était pas. Il fallait que quelqu’un se charge de faire payer Nico.


  Apparemment, Lindy et lui étaient sur la même longueur d’onde. Quiconque faisait du tort devait en subir les conséquences. Elle l’avait d’ailleurs affirmé avec tellement de conviction qu’il se demanda si elle serait capable de tenir son rôle.


  — Et cette brave Melba, qu’est-elle devenue ? demanda-t-il.


  — Elle devrait rentrer d’ici à deux heures, répondit Lindy, l’air penaud.


  — Quoi ? Elle vit encore chez vous ?


  — Oui. Mais cela ne fait que quelques mois.


  Lindy lâcha son sac pour de bon et passa la main dans ses cheveux bruns coupés court.


  — Elle n’a nulle part où aller pour l’instant, reprit-elle. Lorsque le divorce sera prononcé et leur maison vendue, elle pourra prendre un appartement.


  Owen se pinça la base du nez pour contenir la migraine en embuscade dans son crâne depuis le matin. Jusque-là, il y était à peu près parvenu. Après deux semaines d’entretiens tous azimuts, il n’avait rencontré que des timbrées, des filles louches ou des personnes en situation délicate vis-à-vis des services de l’immigration. Il aurait pu se croire dans une version quelque peu pervertie de la chanson Alouette, sauf qu’au lieu « des ailes, du cou, des yeux, du bec et de la tête » il avait eu droit à « des prostituées, des clochardes ivres, des immigrantes illégales, des détenues tout juste sorties de prison, des danseuses exotiques, et enfin une folle au grand cœur avec ses sept petits chiens ».


  — J’ai quand même une expérience de la comédie, reprit Lindy. En attendant de recréer autre chose, j’ai pris une place de serveuse au restaurant Medieval Days. Et je passe mes journées à jurer à tous les clients que les côtelettes sont délicieuses.


  Owen devait commencer à s’accoutumer à son excentricité ; cette fois-ci, sa réplique ne le décontenança pas. Une amorce de sourire lui remonta le coin des lèvres. Tout en examinant la fine silhouette de Lindy, dans son jean et son petit gilet de laine, il essayait de l’imaginer au Medieval Days, les bras chargés d’assiettes, en corset et jupe longue. L’image suffit à envoyer le sang pulser vers le centre de son anatomie ; il contint un juron. Il ne pouvait pas se permettre d’être distrait. Les enjeux étaient bien trop importants pour qu’il laisse la biologie peser sur ses choix. En même temps, il y avait chez la jeune femme une franchise qui pourrait bien être un atout majeur. Se pouvait-il que Lindy Knight soit la personne appropriée pour ce travail ?


  Mentalement, il passa en revue les autres candidates – et ne put que faire la grimace. Qui cherchait-il à tromper ? Avec dix jours devant lui, il n’avait vraiment aucun autre choix.


  — Mademoiselle Knight, j’ai besoin d’être marié et j’aimerais vous engager. Que diriez-vous de jouer le rôle de mon épouse pendant trois semaines ?


  Chapitre 2


   


  Médusée, Lindy regardait fixement Owen Phipps. Le sang lui battait aux tempes. Mais où se croyait-il ? Depuis quand pouvait-on se permettre de s’offrir une partenaire pour trois semaines comme Richard Gere dans Pretty Woman ? Sans le lâcher des yeux, elle fit lentement glisser sa main en direction de son sac. Elle priait pour y piocher cette fois une arme plus convaincante qu’un paquet de chewing-gums.


  — Écoutez, monsieur Phipps. Je ne suis pas sûre de bien comprendre ce que vous cherchez, mais il y a une chose que je sais. Je ne suis définitivement pas une fille pour ce genre de travail. Je veux que vous partiez de chez moi immédiatement, merci.


  Le front plissé, Owen tendit la main vers son attaché-case.


  — Non, non. Ce n’est pas ce que je…


  — Ne prenez rien dans votre mallette ! cria-t-elle.


  Son cœur lui martelait la poitrine. Maintenant qu’elle avait refusé sa proposition salace, il allait la chloroformer, ou quelque chose du même genre. Elle en était sûre et certaine.


  Ignorant son ordre, Owen continua à chercher dans ses affaires. À l’aveuglette, Lindy s’empara de la première bricole dans son sac. Une petite bombe de déodorant. Pas l’idéal, mais ça ferait l’affaire.


  — Dernier avertissement. Prenez vos affaires et partez. Tout de suite !


  Tirés de leur torpeur, les chiots se mirent à aboyer comme des fous, ajoutant au chaos.


  Owen releva la tête et fronça les sourcils.


  — Qu’est-ce que…


  Il n’eut pas le temps de finir sa phrase ; Lindy lui pulvérisa une giclée en plein dans la bouche. Elle avait visé les yeux, mais le gosier conviendrait tout aussi bien. Il se rua vers l’évier en crachotant. Comme il ouvrait le robinet, Lindy arriva sur lui par-derrière pour assener des coups de poing sur son large dos musclé. Elle ne pouvait quand même pas s’enfuir en abandonnant les chiots, livrés à la fureur de ce malade. Pour autant, les coups de la jeune femme ne produisaient aucun effet. Il ne paraissait même pas les sentir.


  — Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? gronda-t-il en se retournant.


  Il saisit les mains de la jeune femme et l’attira contre son torse histoire de la maintenir. Il baissa la tête pour lui jeter un regard noir. Ses sourcils bruns se rejoignirent et lui donnèrent une mine plus sombre encore. Lindy le regardait, les yeux emplis d’une lueur de pure terreur. De l’eau ruisselait le long de son menton. Des gouttelettes glacées tombèrent dans le cou de Lindy.


  — Bordel, vous avez perdu la tête ?


  Son souffle aux effluves concombre-melon passa sur le visage de Lindy. La peur de la jeune femme fondit sous la chaleur de sa propre fureur.


  — N… non. Et vous ? répondit-elle en relevant le menton en un mouvement plein de défi.


  À ce stade, autant la jouer hardie et effrontée. Elle n’avait aucune chance de lui échapper. Le corps d’Owen était aussi solide qu’un bloc de granit et sa poigne aussi ferme que l’acier. Les poignets de Lindy étaient comme emprisonnés dans des menottes, pas trop serrées mais absolument indestructibles.


  — Ce n’est pas moi qui envoie du parfum au visage des autres.


  — Ouais, mais ce n’est pas moi qui m’introduis chez une femme pour lui faire des propositions obscènes et qui refuse de partir quand elle me le demande.


  Owen fronça encore plus les sourcils, puis son visage s’apaisa.


  — Si vous m’aviez laissé finir, vous sauriez qu’il n’y a aucune obscénité dans ma proposition. Le contrat spécifie expressément qu’il est hors de question d’avoir des relations sexuelles avec la personne qui décroche cet emploi. Et maintenant, si je vous relâche, vous allez continuer à me frapper ?


  Le regard du jeune homme demeurait circonspect, mais déjà sa prise se faisait plus légère.


  — Je veux vous parler, rien de plus, ajouta-t-il.


  Elle hésitait.


  — Lindy, si j’avais voulu vous faire du mal, j’aurais pu le faire à n’importe quel moment. Et même maintenant.


  — Et c’est censé me rassurer ? demanda-t-elle.


  Étrangement, les paroles du jeune homme l’avaient effectivement rassérénée. Elle dégagea ses mains et recula d’un pas, subitement consciente de la proximité de leurs deux corps.


  — Je ne sais pas ce qui peut vous rassurer, mais je peux vous faire une promesse. Je ne vais pas vous faire de mal.


  Le regard de ses yeux gris couleur d’orage paraissait sincère ; l’expression de son visage exprimait la franchise. Lindy laissa échapper un soupir.


  — D’accord, d’accord. Désolée de vous avoir parfumé la bouche. J’étais un peu à cran depuis votre arrivée, et je crois bien que mon imagination a fait le reste.


  — Ce n’est rien. J’aurais dû expliquer les choses différemment. Pouvons-nous reprendre depuis le début ?


  — Bien sûr, répondit-elle avec un hochement de tête.


  Il la mettait toujours sur des charbons ardents, mais d’une manière toute différente désormais. Ce n’était plus de la peur ; juste une prise de conscience presque aussi terrifiante.


  Owen se rinça la bouche plusieurs fois, puis ils reprirent place autour de la table.


  — Je vais commencer par quelques informations pour situer le contexte. Il y a six mois environ, ma sœur s’est fait arnaquer de toutes ses économies par un certain Nico Stephanopoulos. Officiellement, comme c’est elle qui lui a remis volontairement cet argent, aucune poursuite n’a pu être engagée.


  Il s’interrompit un instant. Ses mâchoires se contractèrent.


  — Mais l’argent de ma sœur ne lui a pas suffi, continua-t-il. Il a repris du service et il gère maintenant un lieu de retraite où il organise des séminaires pour couples mariés dans le Colorado. J’ai des raisons de croire qu’il s’agit d’une arnaque, mais il me faut des preuves pour lui faire payer ce qu’il fait subir aux autres.


  Lindy hocha la tête ; les pièces du puzzle commençaient à trouver leur place.


  — Et donc vous avez besoin de quelqu’un qui joue le rôle de votre épouse et vous accompagne là-bas.


  — C’est l’idée. Comme je vous l’ai expliqué, je n’attends rien de vous sur… le plan des devoirs conjugaux. Néanmoins, il faut donner le change en public, et aussi participer à différentes activités qui supposent un certain degré d’intimité.


  Elle lui jeta un regard suspicieux, auquel il répondit en levant la main.


  — Il ne sera pas nécessaire de passer notre temps à nous faire des papouilles. Et je vous promets d’être aussi respectueux que possible. Mais, bien sûr, il y aura inévitablement des moments gênants pour nous deux. J’aime à croire qu’un voyage tous frais payés à Telluride plus un défraiement de 20 000 dollars compenseront ces inconvénients. Quant à moi, le fait d’obtenir justice pour ma sœur sera mon dédommagement.


  Ses yeux gris avaient pris une nuance acier. Lindy comprit alors que si Owen parvenait à garder son sang-froid au cours du plus improbable des entretiens cela ne devait pas fleurer bon quand on s’en faisait un ennemi. Malgré le dégoût que lui inspiraient les truands et les escrocs, elle eut presque pitié du pauvre Nico Stephanopoulos. Puis une autre pensée lui vint soudain.


  — Et que pense votre sœur de ce projet ?


  — Elle n’en sait rien. Personne n’en est informé. C’est pour ça que j’ai dû procéder comme un espion. En temps normal, ce n’est pas moi qui me charge de faire passer des entretiens. Et je ne mets pas non plus d’annonces sur le site Craiglist. Il fallait que je garde tout ça aussi éloigné que possible de mes cercles habituels.


  Lindy songea à ses propres frères, en se demandant quelle serait sa réaction dans les mêmes circonstances.


  — Pensez-vous que ce soit une bonne idée de ne rien lui dire ? Elle pourrait ne pas apprécier que vous interveniez dans ses affaires. Après tout, elle a peut-être seulement besoin de panser ses plaies et d’aller de l’avant. De tout oublier.


  — Sincèrement, peu m’importe qu’elle apprécie ou pas. Elle est ma sœur, et il est hors de question que les méfaits de ce Nico demeurent impunis. Mais il n’y a pas que ça. Il a commencé comme arnaqueur à la petite semaine dans les cercles de jeu, et depuis ses nuisances n’ont cessé de s’aggraver. Sa dernière combine lui a rapporté 750 000 dollars. Jusqu’où va-t-il aller comme ça ? Maintenant qu’il a goûté à la grande vie, je suis sûr qu’il est prêt à tout pour que ça continue. S’il s’en tire sans dommages, comment savoir si sa prochaine victime ne subira pas pire qu’un cœur brisé et un compte en banque vidé ? Il faut que quelqu’un l’arrête. Dites-moi que vous êtes au moins d’accord avec ça ?


  D’évidence, ce Nico était une vraie crapule, et l’idée qu’il puisse continuer à nuire n’était pas tolérable. D’autant plus si Owen disait vrai et que ses exactions allaient croissant. Mais…


  — Avec 20 000 dollars, vous pourriez vous offrir un magnifique canapé, ajouta Owen.


  Lindy avait la tête qui tournait. Entre l’adrénaline, puis le soulagement qui l’avait submergée en comprenant qu’elle n’était pas la victime d’un tueur en série, elle ne se sentait vraiment plus dans son assiette. Pas l’idéal pour prendre une bonne décision.


  — De combien de temps disposez-vous encore ? demanda-t-elle.


  — Il faudrait partir dans dix jours à compter d’aujourd’hui. Les sessions durent trois semaines, mais bien sûr, si j’obtiens ce que je veux avant, le contrat s’arrête. Et, dans cette éventualité, vous gardez le montant convenu.


  — Dites donc, vous ne vous laissez pas une grande marge.


  — Ça fait quinze jours que j’ai commencé mes entretiens. Si je ne déniche pas la bonne personne cette semaine, je vais devoir annuler et trouver autre chose. Vous êtes ma meilleure carte.


  Le visage d’Owen était indéchiffrable, mais une note un peu désespérée transparaissait dans sa voix. Chez quelqu’un d’aussi réservé et maître de lui, c’était pour le moins étonnant. Comme s’il avait vraiment besoin d’elle. Lindy sentit son cœur se serrer.


  Merde.


  À quand pouvait bien remonter la dernière fois qu’elle avait tourné le dos à quelqu’un en détresse ? Et voilà qu’elle tombait sur un homme disposé à mettre sa vie entre parenthèses pour faire quelque chose pour sa sœur – dépenser des dizaines de milliers de dollars et se coltiner une parfaite étrangère pendant trois semaines. Elle savait exactement ce qu’il ressentait. C’étaient les mêmes sentiments qu’elle éprouvait pour Mac et Nate. Elle aurait fait n’importe quoi pour ses frères.


  — Ce n’est même pas pour l’argent qu’il a pris, reprit Owen. Sur ce plan, j’ai les moyens de venir en aide à ma sœur. Mais il a volé quelque chose de bien plus précieux encore. Ma sœur était une âme rare et délicate. Même si cette idée est stupide, elle croyait au grand amour – et elle pensait l’avoir rencontré. Elle ne voyait que ce qu’il y avait de bon chez les autres. Tout cela a disparu, et c’est pour lui avoir volé ça qu’il va payer.


  Il avait prononcé ces derniers mots avec une sombre détermination. Ce n’était pas une simple déclaration, mais un véritable serment.


  Les paroles jaillirent de la bouche de Lindy avant même qu’elle puisse y penser.


  — C’est d’accord.


  Chapitre 3


  Les dix jours passèrent à la vitesse d’un cheval au galop – dont Owen Phipps aurait été le cavalier. Dès qu’ils eurent signé le contrat, il avait pris les rênes et, avant même qu’elle ait eu le loisir de s’arrêter un instant pour regretter sa décision, le jour J était arrivé. Ils s’étaient revus à deux reprises pendant cette période, une fois pour traiter des aspects financiers de leur accord et régler divers points administratifs, puis une seconde au cours de laquelle il lui avait expliqué ce qu’elle était censée connaître de leur histoire commune. Il en avait profité pour noter ses mensurations, afin de lui faire confectionner quelques tenues que l’épouse d’un riche businessman se devait d’avoir. Les deux fois, au cours de la nuit suivante, Lindy avait été réveillée par le plus intense des rêves érotiques, dans lequel une voix lui susurrait à l’oreille des mots pleins de feu, d’un ton rauque et avec l’accent irlandais.


  Lindy chassa ces souvenirs et se mit à faire les cent pas dans le vestibule en attendant l’arrivée d’Owen. Rester assise lui aurait été absolument impossible.


  Six des chiots la suivaient comme son ombre, pendant que Dormeur mordillait joyeusement les talons de ses chaussures. Et quels talons ! Elle s’arrêta et tendit une jambe devant elle pour les admirer encore une fois. Des sandales à talons aiguilles Jimmy Choo. Ses petites jambes paraissaient interminables ; elle en était folle. Elle adorait tout de sa tenue, de la veste en cachemire couleur chocolat au jean de créateur qui lui allait comme un rêve. Quelques jours plus tôt, un homme était passé au volant d’une voiture noire et racée pour déposer deux valises et quatre housses pleines de vêtements. Il avait remis à Melba une somptueuse enveloppe de teinte ivoire, avant de s’en aller après une courte inclinaison du buste.


  — Tu as senti ce papier sous tes doigts, Lindy ? Plus doux que les fesses d’un bébé. Je parie que ça vient de ton monsieur Phipps le Magnifique, avait gloussé la vieille dame avec ravissement.


  — Ce n’est pas « mon » monsieur Phipps. N’allez surtout pas vous mettre des idées en tête, Melba. Ce n’est pas un vrai mariage. C’est un travail, rien de plus.


  Melba avait repoussé l’argument d’un petit geste négligent.


  — C’est ce que tu n’arrêtes pas de dire. N’empêche, c’est tellement romantique. C’est comme s’il était James Bond et toi Octopussy.


  Lindy avait grimacé.


  — S’il vous plaît, n’allez pas répéter ça à Mac ou à Nate.


  Un nouveau surnom, voilà bien la dernière chose dont elle avait besoin.


  Melba avait exigé qu’elle improvise un petit défilé, mais Lindy avait décliné en prétextant détester cette idée. Jamais encore elle n’avait possédé d’aussi fabuleux vêtements. En réalité, elle était impatiente de les étrenner. Ils avaient dû coûter une petite fortune à son nouvel employeur. Depuis qu’elle les avait reçus, sa conscience la tiraillait sans relâche, mais le billet d’Owen qui les accompagnait la rassurait quelque peu.


   


  « Lindy,


  Ne faites pas d’histoires. C’est un rôle en costumes. Pour vous sentir mieux, vous pourrez toujours en donner la moitié au foyer d’accueil pour femmes sans abri de Market Street à notre retour.


  O. »


   


  De fait, cette perspective la rassérénait. Elle avait fait son choix et, une fois son engagement terminé, elle ne manquerait pas de passer au foyer. Comment peut-il me connaître aussi bien après trois rencontres et quelques coups de fil ? se demandait Lindy. C’était un peu perturbant. Les références et le dossier qu’il avait transmis avaient dissipé les craintes de Lindy ; il lui fallait à présent s’interroger sur l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. Débarrassée des brumes de la paranoïa, la question prenait une tournure sacrément entêtante. La jeune femme se demandait si la présence d’Owen à ses côtés allait la troubler avec autant d’intensité que les fois précédentes. Si tel était le cas, les trois semaines à venir allaient être diablement longues.


  Une série de petits coups frappés à la porte l’arracha de ses pensées – et déclencha une véritable frénésie chez les chiots.


  — J’arrive, répondit-elle en attrapant son manteau au passage.


  La main posée sur la poignée de la porte, Lindy sentit son estomac se nouer. Il ne l’avait pas encore vue apprêtée et maquillée. Allait-elle lui paraître acceptable à la lumière du jour ?


  Elle ouvrit le battant et resta figée. L’imposante stature d’Owen occupait tout l’espace. Ses cheveux noirs coupés de frais étaient encore humides de sa douche. Sous son manteau ouvert, il portait une veste couleur sable près du corps, et l’ensemble mettait bien en valeur la largeur de ses épaules et la finesse de ses hanches.


  C’est ton employeur et ton mari pour trois semaines, mais pas question de coucher avec lui, se répéta-t-elle avec conviction. C’est un boulot.


  — Bonjour. Entrez, je vous en prie, dit-elle en se penchant pour repousser les chiots et dégager le passage.


  — Merci, répondit-il en se glissant prestement dans l’entrée avant que l’un d’eux en profite pour se sauver. C’est rapide, ces petites bestioles.


  — Ouais. Mac va les prendre chez lui pour les trois semaines. Il devrait arriver d’un instant à l’autre.


  Owen parcourut la pièce du regard.


  — Et votre amie ? Madame MacElroy ?


  — Melba va aller vivre chez Nate. Aucun de mes frères ne voulait s’occuper des chiots, si bien qu’ils ont tiré à la courte paille. Mais, si vous voulez mon avis, c’est Nate qui va avoir le plus de mal.


  — Elle est difficile à vivre ?


  Lindy réfléchit un instant, puis secoua la tête.


  — À vivre ? Non. De ce point de vue, c’est une crème. Drôle, dévouée, attentionnée. C’est juste que des accidents ont tendance à se produire lorsqu’elle est dans les parages. C’est stupéfiant de voir le chaos qu’elle est capable de provoquer. N’empêche, elle va me manquer quand elle sera partie. C’est comme d’avoir une maman qui casse tout dans la maison.


  Le regard d’Owen trouva celui de Lindy.


  — Et votre mère est comme ça ?


  — Mes parents sont morts tous les deux. Dans un accident de voiture, quand j’avais dix ans.


  Autant dire les choses simplement, sans enjoliver. En dévoiler suffisamment pour éviter les questions. Lindy avait une longue pratique dans ce domaine.


  — Je suis désolé de l’apprendre.


  Venant d’un étranger, cette formule était généralement une simple platitude. Une de ces phrases qu’on prononce quand on ne sait pas quoi dire d’autre. Mais quelque chose dans les yeux d’Owen donna à penser à Lindy qu’il comprenait et compatissait sincèrement.


  — Merci. Ça me touche.


  Owen ouvrit la bouche comme pour ajouter quelque chose, avant de la refermer sans rien dire. Au lieu de cela, il prit deux des valises dans l’entrée.


  — Je vais commencer à charger pendant que vous attendez votre frère.


  Il s’avança jusqu’à la porte, puis s’arrêta et se retourna pour la détailler lentement de la tête aux pieds. Il conclut son examen d’un hochement de tête approbateur.


  — Au fait, vous êtes magnifique.


  La veille, il lui avait réservé une séance dans un salon de beauté ultrachic, où elle avait eu droit à la plus complète des séances. Les filles là-bas ressemblaient littéralement à une assemblée de bonnes fées. Lorsqu’elle en était repartie, elle se sentait dans la peau d’une star de cinéma. Le compliment qu’Owen venait de lui faire l’air de rien fit passer sur elle un frisson sur lequel elle préféra ne pas s’interroger. Il sortit à l’instant même où Mac gravissait quatre à quatre la volée de marches du perron.


  — Salut, sœurette.


  Il s’était adressé à sa sœur, mais son regard était rivé sur son employeur.


  — Vous devez être Phipps, poursuivit-il.


  — C’est cela même.


  — Et moi, je suis Mac. Le petit frère extrêmement protecteur de Lindy.


  Un sourire de loup apparut sur les lèvres d’Owen. Il faisait une demi-tête de plus que Mac, comptait bien quinze kilos de muscles de plus, et savait à l’évidence comment se servir de cet avantage. Néanmoins, Owen répondit tout à fait poliment – en considérant qu’un second Knight venait quasiment de sous-entendre qu’il avait des intentions malveillantes.


  Owen tendit une main que Mac serra avec circonspection.


  — Inutile de vous inquiéter. Je ne maltraiterai pas votre sœur. Ma mère sortirait de sa tombe pour me botter les fesses si je levais la main sur une femme. En particulier si elle ressemble à la fée Clochette.


  Sur un clin d’œil indifférent au jeune frère, Owen reprit les bagages pour s’éloigner vers la voiture.


  — D’accord. De toute façon, elle m’a donné vos coordonnées. Alors, s’il y a le moindre problème, je passe un coup de fil et…


  Les paroles de Mac flottèrent un instant. Manifestement, Owen n’avait aucunement l’intention de se retourner pour poursuivre cette conversation. Mac pivota donc vers sa sœur. L’inquiétude assombrissait ses traits habituellement espiègles.


  — Lin, tu es sûre de vouloir faire ça ? reprit-il. Mon nouveau boulot marche très bien. J’ai atteint tous mes objectifs de vente. Tu pourrais vendre la maison et t’installer chez moi le temps de trouver autre chose.


  — Pas question. J’apprécie ta proposition, frérot, mais j’adore ma petite maison et j’adore encore plus mon indépendance. Tout va bien se passer, tu verras. Ce sont les premières vacances que je prends depuis des années. Je vais revenir reposée et détendue, avec suffisamment d’argent pour avoir quelques mois devant moi. Le temps de dégotter un boulot que j’aime vraiment.


  Lindy tira doucement sur une boucle auburn de son frère jusqu’à ce qu’il la regarde dans les yeux.


  — Tu veux bien me faire confiance ?


  — Oui, répondit Mac, sans grand enthousiasme. Mais tu m’appelles tous les deux jours, d’accord ? Sinon, je n’arriverai pas à dormir.


  — Ça marche, répondit-elle en lui donnant sa clé avant de prendre la dernière valise. Je t’aime, frérot, ajouta-t-elle en lui déposant un baiser sur la joue. Et n’oublie pas de dire à Nate de veiller à ce que Melba prenne bien ses médicaments tous les matins.


  — Ce sera fait.


  Lindy plaqua un sourire rassurant sur son visage, puis remonta l’allée en agitant une dernière fois la main d’un geste enjoué. Owen rangea ses valises une par une dans le coffre. L’effort tendait son manteau sur ses épaules. Le soleil d’hiver faisait briller ses cheveux noirs.


  Elle imagina un instant poser ses mains sur les muscles du dos d’Owen ; une vibration la parcourut, et son sourire s’évanouit. Son employeur n’était peut-être pas un sociopathe, mais une chose était sûre : Lindy n’était pas certaine de sortir indemne de tout cela. Loin de là.


   


  — Respirez par le nez. Voilà, comme une grande fille, murmura-t-il en retenant une grimace.


  Les roues du jet privé venaient de quitter le sol, et les doigts de Lindy s’enfonçaient un peu plus dans la paume d’Owen à chaque seconde. De vraies serres. Encore une chance qu’elle n’ait pas les ongles trop longs. Sans cela, les mains du jeune homme auraient été transformées en viande hachée.


  — Tout va bien, psalmodiait Lindy. Tout va bien.


  Depuis qu’ils avaient pris place à bord, une dizaine de minutes plus tôt, elle n’avait cessé de répéter ce mantra. Livide, elle tenait les yeux obstinément fermés. Son corps était tout recroquevillé, comme celui d’un lapereau qui vient de voir un renard.


  Le moment n’était sans doute pas optimal pour lui demander pourquoi elle ne lui avait rien dit de sa peur de l’avion. Néanmoins, la question brûlait les lèvres d’Owen. Il aurait pu lui recommander de se faire prescrire un calmant. Au lieu de cela, il devait jouer les infirmières.


  Après quelques minutes, l’avion avait doucement pris de l’altitude. Lindy ouvrit un œil.


  — Vous pensez qu’on est tirés d’affaire ? demanda-t-elle d’une petite voix couinante.


  — Je dirais que oui, mais je ne suis pas un expert.


  Ce n’était pas la chose à dire. Lindy referma son œil pour se tasser encore plus au fond de son siège.


  — J’ai pris l’avion des centaines de fois et je n’ai encore jamais eu le moindre pépin, reprit Owen.


  — Vous croyez que vous êtes protégé ?


  L’agacement d’Owen s’envola d’un coup ; il étouffa un gloussement.


  — Non, rien à voir. Mon pilote est tout simplement le meilleur. Et, quand bien même, je ne crois pas que les choses fonctionnent comme ça. Vous êtes une jeune femme intelligente. Vous savez fort bien que l’avion est le moyen de transport le plus sûr. Mais je pourrais dire n’importe quoi, cela ne changerait rien. Votre peur est complètement irrationnelle. Plutôt que de parler de ça, essayons de vous changer les idées. Si vous voulez me rendre ma main, je vais demander à Elspeth de nous servir quelque chose à boire. Un cognac vous ferait peut-être du bien ?


  Lindy ouvrit un œil et, tout doucement, desserra l’étau dans lequel elle tenait les doigts d’Owen.


  — Peut-être.


  Ils atteignirent leur altitude de croisière, et l’avion retrouva son assiette. D’un geste, Owen appela son hôtesse de bord.


  — Apportez un cognac pour la demoiselle. Et pour moi, un scotch, sans glace.


  — Tout de suite, monsieur.


  Comme l’hôtesse s’éloignait, Lindy reprit tant bien que mal une position normale.


  — Et si je vous mettais un peu au jus sur ce travail ? À notre arrivée, on nous demandera de remplir des questionnaires. Autant accorder nos violons. Est-ce que vous avez eu le temps de lire le dossier ?


  — Plusieurs fois, répondit Lindy avec un hochement de tête. Vous voulez m’interroger sur notre vie commune ?


  — Pourquoi pas ? répondit-il avec un haussement d’épaules.


  Si l’idée d’en faire un jeu permettait à la jeune femme d’oublier les quelque six mille mètres de vide sous leurs pieds, alors il était d’accord.


  — Bon, comment vous appelez-vous ? enchaîna-t-il.


  — Belinda O’Neil, mais on m’appelle Lindy. J’ai vingt-huit ans et j’habite à Great Neck, Long Island.


  — Et votre mari ?


  — Owen O’Neil, trente-cinq ans, consultant en management. Il joue au squash et pratique la voile. Son plat préféré est un steak au poivre accompagné d’asperges et d’une purée de panais, récita-t-elle sans hésiter.


  Owen hocha la tête, satisfait de constater qu’elle avait bien appris sa leçon.


  — Tout est vrai, hormis le nom de famille et la profession. Dans votre dossier, je n’ai rien mis dans la section concernant vos centres d’intérêt. Nous pourrons la remplir ensemble. Les meilleurs mensonges sont toujours ceux qui s’approchent le plus de la vérité. Rien ne s’oppose donc à ce qu’on ajoute vos hobbies, du moment qu’on peut les adapter à notre style de vie de jet-setteurs.


  — Au fait, vous faites quoi dans la vie exactement ?


  — Je suis spécialiste du capital-risque.


  D’un coup d’œil circulaire, Lindy examina l’intérieur du luxueux appareil, avec ses sièges en cuir beige, l’écran plat aussi large que la cabine elle-même.


  — Un bon boulot apparemment.


  Owen inclina légèrement la tête.


  — Pas trop mal. Je suis plutôt bon dans ma partie.


  — J’ai une question. Vous ne craignez pas que Nico découvre qui vous êtes ? Est-ce que votre couverture résistera à quelques recherches s’il a des soupçons ? Ou s’il note une ressemblance entre Cara et vous ? Il y a des gens que je croise à l’épicerie et qui disent : « Oh, ça doit être la fille de Bill Macullough. » À cause de la ressemblance. Et puis il y a l’accent aussi…


  — Ce n’est pas un problème. Pour ces couvertures, j’ai fait appel à un ami qui a une société spécialisée dans la sécurité. Il ne connaît pas tous les détails, mais il sait que nous avons besoin de noms d’emprunt et aussi où nous allons. Il s’est fait un plaisir de s’en occuper. Je ne pense pas que Nico ait le temps ou les moyens de remonter jusqu’à la source. Et puis franchement pourquoi prendre cette peine ? Et pour ce qui est de Cara, elle n’est que ma demi-sœur. Mon père a quitté ma mère pour la sienne.


  Une note compatissante voila le regard de Lindy ; Owen détourna la tête. Pourquoi avait-il dit ça ? C’était sans rapport avec la conversation. Il poursuivit presque avec brusquerie.


  — De toute façon, nous n’avons pas grandi sur le même continent. Cara parle comme une vraie Amerloque. Il ne pourra pas savoir qui je suis.


  — Est-ce que je peux me permettre de vous demander comment vous pouvez être si proches en ayant vécu si éloignés l’un de l’autre ?


  — Nous n’étions pas proches du tout jusqu’à il y a une dizaine d’années. Mais elle est la seule famille qui me reste, et il en va de même pour elle. J’ai transféré mon entreprise à New York pour développer mon activité, mais je ne mentirai pas : la perspective de me rapprocher de Cara a certainement joué aussi. Et d’autant plus maintenant qu’elle a besoin de moi. Cela fait trois mois que je suis ici et, franchement, je ne me vois pas rentrer à Belfast. C’est vraiment agréable d’être près d’elle.


  — J’éprouve la même chose vis-à-vis de mes frères, dit Lindy, tout doucement.


  L’avion passa dans une zone de turbulences, et la jeune femme se crispa.


  — Iiih !


  — Restez concentrée sur moi, d’accord ? On a du pain sur la planche, et je vous paie très cher pour ce travail. Alors concentrez-vous.


  Le regard d’Owen ne quittait pas celui de Lindy. Il prit un stylo et un petit carnet dans sa poche.


  — V… vous avez raison. Allez-y.


  — Date de votre anniversaire ?


  — Le 8 mai.


  — Vos hobbies ?


  — J’adore faire des gâteaux pour les autres. Je fais en sorte d’aller deux fois par mois à la maison de retraite près de chez moi pour leur apporter des douceurs. Des cookies, des cupcakes. Oh, et ils adorent aussi mon riz au lait.


  Bien sûr qu’ils l’adorent, songea Owen, la bouche plissée.


  — Disons alors que vous avez un goût affirmé pour « la grande gastronomie ».


  Lindy émit un gloussement, et ses joues reprirent un peu de couleur.


  — C’est un peu éloigné, mais ça me va. Je suis nulle en cuisine, mais avec les gâteaux c’est autre chose.


  — Quoi d’autre ?


  — Voyons voir… (Ses yeux expressifs s’illuminèrent soudain.) Oh, je suis aussi bénévole au sein de l’association Big Brothers Big Sisters ! Je parraine une petite fille prénommée Abby. Un sacré numéro.


  Owen écrivit de nouveau sur son carnet.


  — D’accord, disons donc que vous siégez au « conseil d’administration de différentes organisations à but non lucratif », dit Owen, avant de s’abîmer un instant dans la réflexion. C’est peut-être un peu déplacé, reprit-il, mais j’ai une question. Est-ce que vous prenez parfois le temps de faire quelque chose pour vous ?


  Elle lui jeta un regard perplexe.


  — Que voulez-vous dire ? Toutes ces choses, je les fais pour moi. J’adore Abby. Et j’aime bien faire des gâteaux. Certains pensionnaires de la maison de retraite n’ont personne, Owen. Je crois qu’ils n’ont pas d’autres visiteurs de tout le mois.


  Quelle bonne âme ! Toujours prête à donner. Lindy lui rappelait sa sœur.


  — Mais y a-t-il quelque chose que vous faites pour vous-même ? Pour votre propre plaisir ? Quelque chose de futile, le cas échéant, mais que vous faites simplement pour la joie que cela vous procure ?


  Lindy inclina la tête et parut méditer la question. Elle resta un assez long moment sans rien dire.


  — Je crois que j’aime chanter. Et le yoga. Et danser aussi.


  — Eh bien, voilà. Qu’aimez-vous chanter ?


  — Des vieux tubes essentiellement. J’adore les chansons un peu kitsch des années 1950. L’autre soir, en préparant le dîner, Melba et moi avons chanté en duo cette vieille chanson de Noël, Baby It’s Cold Outside. C’était assez mauvais.


  — Et la danse ? Vous avez pris des cours ?


  Lindy hocha la tête et détourna le regard.


  — Ma, euh, maman donnait des cours de danse de salon. Quand j’étais petite, elle m’amenait à la salle de danse avec elle. On arrivait avant l’heure, et elle me faisait tourner, et tourner encore, jusqu’à ce que je me sente tout étourdie et… (Lindy s’interrompit, puis s’éclaircit la voix.) Toujours est-il que c’était il y a bien longtemps. Maintenant, je me secoue le popotin quand l’occasion se présente, mais c’est tout.


  La voix de la jeune femme s’était faite toute petite, presque assourdie. Owen sentit comme une pointe douloureuse au creux de l’estomac. Il aurait pu se maudire d’avoir mis ce sujet sur le tapis. Elspeth revint avec les verres, ce qui lui épargna opportunément d’avoir quelque chose à dire.


  Une fois l’hôtesse repartie, il leva son scotch.


  — Sláinte.


  Elle fit tinter son petit verre contre celui d’Owen et répéta la formule irlandaise traditionnelle – sans même écorcher la prononciation. Ensuite, elle se pinça le nez entre le pouce et l’index, et vida son verre d’un trait.


  — Je crois plutôt que ça se sirote, dit Owen, un peu trop tard.


  Lindy se mit à tousser, les yeux subitement emplis de larmes. Aussi attentive que prévenante, l’hôtesse se précipita avec une bouteille d’eau. Lindy la remercia en brandissant le pouce. Ensuite, elle en descendit un bon quart d’un seul coup, avant de s’essuyer les lèvres d’un revers de manche de sa veste à 400 dollars.


  — Il est bon, dit-elle d’une voix éraillée, un sourire incertain sur les lèvres.


  — Vous m’en voyez ravi.


  Il lui retourna son sourire. Quand Lindy était à ses côtés, c’était quelque chose qu’il avait de plus en plus souvent envie de faire. Le signal lumineux indiqua qu’ils pouvaient détacher leur ceinture. Il prit une rapide gorgée et se mit debout.


  — Ça vous va si je vous laisse seule un instant ? Je vais parler au pilote et je vous rapporte quelque chose à manger.


  — Bien sûr.


  Après s’être fait communiquer leur heure probable d’arrivée et avoir demandé un en-cas à grignoter, Owen revint vers son siège. Les liseuses étaient toutes allumées à pleine intensité. Lindy feuilletait l’un des magazines pour hommes qu’il gardait là. Elle releva la tête en l’entendant approcher.


  — On vend des vibromasseurs, dit-elle dans un murmure résolument théâtral. Mais qu’est-ce qu’un homme peut bien faire d’un vibromasseur ?


  Elle avait le regard trouble, et tout son corps penchait vers lui.


  Un seul verre, et Lindy était ivre pour de bon. Pompette. Il se mordit les lèvres pour ne pas sourire et lui prit le magazine. Les mains de Lindy n’étaient d’ailleurs plus très fermes.


  — Non, ma belle. Ce n’est pas un vibromasseur, mais un appareil de massage pour le cou.


  Rien de plus, mais cette satanée réflexion lui donnait des idées. Elle leva les yeux vers lui, tout alanguie. Une envie de l’embrasser s’empara d’Owen avec la force d’un boa constrictor.


  Non. Ce n’était pas possible. Ils avaient une tâche à accomplir. Et d’ailleurs, quand bien même, il y avait des femmes avec lesquelles un homme pouvait s’amuser et s’en aller. Lindy n’appartenait pas à cette catégorie.


  Il se rassit et attacha sa ceinture. À peine avait-il fini de s’installer que la tête de Lindy reposait contre son épaule. Elle ronflait doucement, et son souffle venait lui chatouiller le menton.


  Oui, il y avait un homme pour qui Lindy était une femme qui valait d’être gardée. Un homme infiniment moins blasé que lui.


  Chapitre 4


  Six heures plus tard, Lindy fixait le paysage de l’autre côté de la vitre de la voiture, l’œil vide et la bouche archisèche. Étonnamment, dans son sommeil d’ivrogne, elle avait réussi à baver en quantité suffisante pour laisser une flaque géante sur la veste d’Owen. En contrepartie, sa gorge était aussi aride qu’un désert.


  — Comment vous sentez-vous ? demanda Owen en lui jetant un regard, avant de reporter ses yeux sur la route.


  — Moyen. Un peu dans les vapes, et j’ai super soif. Sérieusement, vous croyez que je peux avoir la gueule de bois après un seul verre ?


  — C’était un grand verre. Et servi sec. J’imagine que vous ne buvez pas souvent ?


  — Pas vraiment. Bien sûr, j’apprécie une Jacqueline ou un verre de rosé pamplemousse comme tout le monde. Mais les alcools forts, jamais.


  Les lèvres d’Owen tressaillirent ; Lindy fixa sur lui un regard plein de soupçons.


  — Qu’est-ce qu’il y a de drôle ?


  — Rien du tout. Vous allez bientôt pouvoir étancher votre soif. C’est l’hôtel qu’on aperçoit là-bas.


  Elle regarda dans la direction indiquée et ne put retenir un soupir. Pendant qu’elle se lamentait, elle avait loupé la vue magnifique. La montagne était somptueuse. Deux pics se découpaient contre le ciel encore pourpre de l’aube. Niché à leur pied, elle aperçut une immense construction en bardage de rondins, posée sur une neige si étincelante et si blanche qu’elle évoquait le glaçage d’un gâteau de mariage.


  Lindy émit un sifflement appréciateur.


  — Joli.


  Le visage d’Owen se durcit.


  — L’argent de ma sœur a été bien employé. D’ailleurs, ça me fait penser : dans ma mallette sur la banquette arrière, vous trouverez une boîte assez fine. Vous voulez bien l’attraper, s’il vous plaît ?


  Lindy se retourna pour faire comme il lui était demandé, puis déposa le coffret sur la console entre leurs sièges.


  — Allez-y, dit-il en désignant l’objet du menton. Ouvrez-la.


  Elle plaça l’étui de cuir sur ses genoux et souleva le couvercle. Un carré de velours bleu nuit recouvrait le contenu ; elle le retira. Les lueurs étincelantes d’un petit amas de joyaux l’éclaboussèrent. C’était comme si elle venait d’ouvrir le coffre au trésor d’un pirate. Des émeraudes chatoyantes, des saphirs d’un bleu profond, des opales rutilantes. Et des diamants… Par le ciel, ces diamants ! Si quelqu’un lui avait dit qu’elle était le genre de femmes que le spectacle des gemmes pouvait laisser sans voix, elle aurait roulé des yeux ronds. Et pourtant elle était là, complètement estomaquée.


  — Merde alors, murmura-t-elle en tendant un doigt hésitant, avant de le retirer prestement. J’ai peur de les toucher, poursuivit-elle en secouant la tête. Je me sens comme Daffy Duck dans le film Ali Baba Bunny, ou Gollum dans Le Seigneur des anneaux. Et si je deviens folle et que je me mets à dire « mon précieux » ?


  — Mieux vaut vous y faire, et rapidement encore. Car vous allez les porter.


  Lindy émit un petit couinement de terreur, auquel Owen répondit en haussant les sourcils.


  — Votre époux est un homme qui réussit en affaires. Il faut que vous soyez crédible dans ce rôle.


  Il avait raison, évidemment. De nouveau, elle tendit un index timide et toucha un bracelet Tennis composé de diamants de taille uniforme.


  — Excellent choix. C’était celui auquel je pensais comme parure de tous les jours. Classique et à l’élégance discrète.


  — « Parure de tous les jours » ? « Discrète » ? Il doit bien y en avoir pour quinze carats de diamants, Owen. Ne me dites pas que ces bijoux sont ceux de votre famille.


  Le jeune homme se tourna vers elle, un petit sourire sur les lèvres.


  — Ma belle, si vous aviez la main sur mes bijoux de famille, vous le sauriez.


  Elle n’en doutait pas le moins du monde. Néanmoins, elle s’interdit d’accorder ne serait-ce qu’une seule seconde à cette pensée.


  — Vous n’avez quand même pas acheté tout ça exprès ?


  — Un ami joaillier me les a prêtés.


  Lindy posa une main sur l’épaule d’Owen pour le secouer frénétiquement.


  — Prêtés ? Au nom du ciel, et si je perds quelque chose.


  Owen haussa les épaules – et Lindy fit de son mieux pour ignorer le jeu des muscles sous sa main.


  — Dans ce cas-là, le prêt devient un achat. Ce n’est vraiment pas un problème, Lindy.


  Avec un soupir abattu, la jeune femme retira sa main.


  — Ça ne me rassure pas du tout. Pourquoi ne les avez-vous pas assurés ?


  — Je trouve ça fastidieux. Je n’assure que les choses que je n’ai pas les moyens de remplacer. Au fait…, dit-il en lâchant le volant d’une main pour aller prendre quelque chose dans sa poche intérieure. J’ai failli oublier.


  Il lui tendit une petite boîte carrée.


  Des alliances. Quoi d’autre ?


  Elle l’ouvrit, et son émotion atteignit des sommets. La bague de fiançailles de platine était sertie d’un solitaire digne d’une princesse et pavée de pierres plus petites. Quant à l’alliance, c’était un anneau orné de diamants enchâssés en bande.


  — Passez-les avant qu’on se gare. Que personne ne vous voie.


  Elle les fit glisser le long de son doigt. Les deux bagues, plus somptueuses l’une que l’autre, lui allaient à la perfection. Mais elles la laissèrent absolument froide. Elles étaient dénuées de tout caractère, de toute vie. Et c’était très bien ainsi. Toute cette histoire n’était-elle pas qu’un faux-semblant ? Lindy sentit ses yeux piquer. Sincèrement, pouvait-elle être triste que son mari de comédie, qu’elle ne connaissait que depuis dix jours, ne voie pas qu’elle aurait rêvé plus que tout d’une bague évoquant les flocons de neige bien plus que les glaçons ? Quelle andouille !


  Elle battit des paupières pour refouler ses larmes, puis sourit.


  — Très jolies. J’ai l’impression que je peux me passer d’aller à la gym cette semaine. Ça va me faire de l’exercice de promener tous ces carats. Et la vôtre ? s’enquit-elle soudain en regardant la main d’Owen.


  — Je ne porterai pas d’alliance, répondit-il.


  — Comment ça ?


  — J’ai jugé que ce n’était pas important. Bien des hommes n’en portent pas.


  — Mon père portait la sienne.


  Lindy sentait bien qu’elle se comportait en idiote, mais il lui paraissait soudain essentiel qu’il soit engagé autant qu’elle dans leur faux mariage.


  — Et le mien aussi. Mais ça ne signifiait strictement rien pour lui.


  Sa réponse était empreinte d’amertume. Lindy retint une grimace.


  — Vous voulez en parler ? demanda-t-elle.


  — Pas le moins du monde.


  — Dacodac, boss. C’est votre plan. Si vous ne voulez pas porter d’alliance, très bien. Mais, si une pétasse prend ça pour une invitation, il ne faudra pas m’en vouloir quand je la remettrai à sa place. Vos petites manigances vous regardent, mais je ne me laisserai pas humilier en public.


  — Mes « petites manigances » ? répéta Owen en écho, avec un petit sourire en coin. Même si l’idée de vous voir vous battre pour moi est assez tentante, je crois que je suis capable de me surveiller et de mettre mes intrigues entre parenthèses pendant quelques semaines. Si vous vous souvenez bien, j’ai déjà goûté à la puissance de vos petits poings. Je ne souhaite ça à personne, pas même à mon pire ennemi.


  — Oh, je n’étais pas vraiment en colère. Vous devriez me voir quand je pique une crise. Là, vous rigoleriez moins.


  Le petit sourire devint un vrai grand sourire – auquel Lindy répondit. Dieu, qu’il était beau ! Subitement, elle sentit sa bouche s’assécher pour une raison qui n’avait plus rien à voir avec l’alcool. Elle détacha son regard de l’homme à ses côtés pour s’absorber dans le choix de son bracelet. Ensuite, elle remisa le coffret à bijoux dans la valise.


  Owen conduisit la voiture jusque devant le chalet. Pour une fois, la brochure n’avait rien exagéré. Les lieux étaient absolument splendides. Avec leurs façades d’épais rondins bruts, les installations dégageaient une impression de solidité et d’élégance.


  — Prête, madame O’Neil ? demanda Owen en se glissant dans la rangée de voitures garées devant la guérite du voiturier, vide à cet instant.


  Lorsqu’elle eut achevé de fermer le bracelet, il lui prit la main pour admirer le résultat.


  — Il vous va très bien. Vous avez une peau magnifique.


  Du pouce, il lui caressa l’intérieur du poignet, là où battait son pouls. Lindy en eut le souffle coupé. Il tourna la tête, et leurs yeux se trouvèrent. Elle était tétanisée.


  — Lindy ?


  — O… oui ?


  — Approchez, murmura-t-il en se penchant vers elle.


  Ses pupilles avaient la teinte de l’argent en fusion.


  Elle obéit, comme hypnotisée, rapprochant la tête comme si c’était inévitable. Lorsqu’ils ne furent plus qu’à quelques centimètres, suffisamment proches pour qu’elle sente son souffle chaud sur sa joue, Owen se pencha résolument. De la pointe de la langue, il suivit la ligne de sa lèvre inférieure, explorant toute la surface avant de s’avancer pour goûter la tendre chair à l’intérieur. Lindy gémit doucement ; les pointes de ses seins se dressèrent. Owen releva une main pour soutenir la nuque de la jeune femme et approfondir son baiser, pressant ses lèvres sur celles de Lindy. Oh, le goût de sa bouche. Un instant de pure magie…


  Le bruit d’une portière, juste à côté, la surprit et la fit tressaillir.


  — Désolé, murmura Owen entre ses dents. Restez naturelle. Nico vient de se garer, et il nous regarde.


  Le sang battait follement dans le cou de Lindy. Elle se força à rester immobile. Elle inspira profondément par le nez, deux fois, puis sourit tant bien que mal à son « mari ».


  C’était de la comédie. Tout cela n’était qu’un jeu d’acteurs. Elle se retrouvait là brûlante de désir à cause d’un baiser de théâtre, quand lui était aussi froid que le diamant à son doigt. Elle lutta pour ravaler sa déception et retrouver un semblant de clarté. Elle était là pour un boulot, et Owen était son employeur. Elle ne l’intéressait pas au-delà de l’objectif qu’il avait assigné à leur escapade. Si elle voulait traverser les trois prochaines semaines sans se jeter dans ses bras, elle allait devoir s’en souvenir. Parce que, comédie ou pas, son baiser était ensorcelant. Même en cet instant, elle ne demandait qu’à recommencer.


  — Prête ? demanda-t-il en lui serrant la main pour la rassurer.


  Lindy se remit une mèche en place derrière l’oreille, prit une profonde inspiration et hocha la tête.


  — C’est bon. Allons faire ce truc.


   


  Mais à quoi avait-il pensé ? À rien du tout. Et c’était bien le problème. Une seconde de contact avec cette peau soyeuse, un soupir irrésistiblement sexy échappé de cette bouche, et toute pensée avait déserté le cerveau d’Owen. Si l’arrivée de Stephanopoulos ne l’avait pas ramené sur terre, il aurait volontiers consommé son « mariage » sur le siège avant de sa voiture de location, au vu et au su des passants. À condition bien sûr que Lindy l’ait laissé faire. Il avait perdu sa concentration dans les grandes largeurs. Ça n’allait pas du tout. La concentration était son point fort – la qualité qui lui avait permis de se hisser au-dessus de la mêlée. Grâce à elle, il avait bâti un empire d’un milliard de dollars à Belfast, qu’il était prêt à étendre dans le monde entier. Mais, avant cela, il avait encore un problème à régler.


  Stephanopoulos.


  Il s’accorda encore un instant, feignant de chercher quelque chose dans la poche de sa veste, le temps que son érection se calme quelque peu. Ensuite seulement, il fit jouer la poignée de la portière. Après s’être empli les poumons de l’air frais de la montagne, il se sentit l’esprit bien plus clair. Il jeta un coup d’œil à la Porsche 911 dont Nico était descendu avant de s’engouffrer dans le bâtiment. Tant mieux. Autant que leur première rencontre n’intervienne que lorsqu’il aurait pleinement repris le contrôle de lui-même. Entre le désir que le baiser de Lindy avait allumé et la fureur qui s’était emparée de lui lorsque Nico était venu garer sous son nez cette voiture hors de prix – certainement financée avec l’argent de sa sœur – Owen aurait pu le tuer sur place.


  Un bagagiste arrivait de l’entrée, un grand sourire plaqué sur le visage.


  — Bonjour, monsieur O’Neil ! s’exclama-t-il, avant de passer du côté passager pour ouvrir la portière à Lindy. Madame O’Neil, poursuivit-il en portant un doigt à sa casquette. Bienvenue au Centre du Bien-Être. Nous sommes ravis de vous avoir parmi nous. Voulez-vous que je prenne ça pour vous ?


  Il tendit la main vers la valise, mais Owen secoua la tête et la prit lui-même.


  — Je m’en occupe. Mais il y en a d’autres dans le coffre, répondit-il en ouvrant la malle arrière, avant de lui glisser les clés et un billet de 20.


  — Merci, monsieur. J’apporte tout de suite vos bagages dans votre chambre. La réception se trouve sur votre droite après la grande porte.


  Lindy s’emmitoufla dans son long manteau de laine et vint jusqu’à celui qui était désormais son « mari ». Elle glissa un bras sous le sien avec la grâce décontractée d’une amante de longue date.


  — On y va, chéri ?


  Toute trace de fatigue avait disparu ; sa mini-gueule de bois s’était envolée. Elle était élégante, classe et magnifique.


  Owen contint un soupir de soulagement ; Lindy était peut-être originale et un peu névrosée, mais, au pied du mur, elle avait ce qu’il fallait de volonté et de savoir-faire pour tenir son rôle et mener cette affaire à bien. Pour la première fois depuis qu’ils avaient conclu leur étrange accord, Owen eut le sentiment qu’ils allaient y arriver. Il était si près du but désormais qu’il sentait presque sur sa langue le goût suave et enivrant de la vengeance. Une raison de plus pour ne pas tout compliquer en allant coucher avec elle. Pour tout faire capoter, il n’y avait rien de mieux qu’une femme à la tête farcie de chimères d’amour éternel et de « ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants ».


  Ragaillardi, il posa une main sur la petite menotte enveloppant son biceps et partit d’un pas ferme.


  — Certainement, ma chérie.


  Un portier s’avança pour les accueillir et les orienter vers le comptoir où une blonde spectaculaire les attendait.


  — Bonjour, madame et monsieur O’Neil ! Je suis Miranda et je serai à votre entière disposition au cours des prochaines semaines, dit-elle en tendant sa carte à Owen. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez ce numéro. Je veillerai personnellement à ce que vous l’obteniez.


  Les yeux verts de la jeune femme accrochèrent ceux d’Owen un peu plus longtemps que nécessaire. Il tressaillit, surpris. Non pas pour l’appréciation féminine qu’elle manifestait. Arrivés à une certaine position, même les hommes modérément séduisants s’attiraient ce genre de coups d’œil. Non, ce qui l’étonnait vraiment, c’était l’absence totale de réaction que cela produisait chez lui. Il laissa son regard glisser des yeux aux lèvres rouges et pulpeuses, dans lesquelles elle avait de toute évidence investi une petite fortune, et il se surprit à penser que les lèvres de Lindy étaient infiniment plus attirantes, sans avoir jamais rien coûté. Les muscles de sa mâchoire se contractèrent à l’évocation de leur douceur. Bon Dieu, mais qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ?


  La bouche écarlate de Miranda esquissa un sourire entendu ; leurs yeux se croisèrent de nouveau.


  — Je sais que votre vol a été long, reprit-elle. Nous pourrons nous occuper des papiers plus tard. Comme ça, vous pouvez aller vous installer directement dans votre chambre. À 11 heures, un brunch de bienvenue sera servi dans la grande salle. Vous pourrez faire connaissance avec les autres couples et quelques-uns de nos spécialistes en relations conjugales. Après cela, vous pourrez commencer les activités.


  — Ça a l’air parfait. Nous sommes impatients, n’est-ce pas chéri ? dit Lindy en se pelotonnant contre lui.


  Ses seins étaient collés à son bras.


  — Oui, j’ai hâte, répondit-il en glissant la carte dans sa poche.


  Miranda lui tendit une grosse clé à l’ancienne. Ses doigts manucurés effleurèrent délibérément la paume d’Owen.


  — En haut de l’escalier, la deuxième porte à droite.


  — Pas de carte magnétique, s’étonna-t-il en s’efforçant de conserver un ton léger.


  — Non. Nous veillons à ce que les choses restent aussi naturelles que possible. De nos jours, la dépendance à la technologie est l’un des plus grands problèmes au sein des couples. Tout le temps passé sur l’ordinateur, le téléphone portable ou les jeux vidéo, c’est autant de moins consacré au partenaire. (Elle se pencha en avant, exhibant la profondeur de son décolleté.) Ici, tous nos efforts visent à aider les couples à concentrer leurs énergies sur leur relation.


  Des clés authentiques et pas de cartes magnétiques. Le raisonnement se tenait, mais tant qu’il n’aurait pas plus précisément cerné la nature de l’arnaque Owen resterait sur ses gardes. Il se contenta donc d’en prendre bonne note.


  Lorsqu’ils arrivèrent à leur chambre, la clé n’était même plus nécessaire ; le portier en sortait justement et leur tenait la porte ouverte.


  — Tout est prêt, monsieur. Vos bagages sont dans la chambre. Je m’appelle André. Et si vous avez besoin de quoi que ce soit…


  À peine eut-il refermé la porte derrière lui que Lindy ôtait son manteau pour s’affaler sur le divan.


  — Pfiouu, fit-elle en repoussant d’un souffle une mèche de cheveux qui lui tombait dans les yeux. Ces vingt dernières minutes m’ont émotionnellement vidée. C’est un peu comme chez le dentiste, sauf qu’au lieu d’anticiper la douleur je m’attendais à chaque instant à ce que quelqu’un se mette à crier : « Imposteurs ! » Comment je m’en suis tirée ? J’étais tellement nerveuse.


  — Vous avez été formidable. Parfaitement naturelle. Le producteur des Monologues du vagin aurait grand tort de vous laisser filer.


  La jeune femme rosit joliment.


  — Il vous appellera peut-être pour vous demander des références.


  — Que je me ferai un plaisir de lui donner. Bon, et cette bouteille d’eau, vous la voulez toujours ? demanda-t-il en s’approchant du mini-bar.


  — Oui, s’il vous plaît.


  Elle se remit debout et parut découvrir tout à coup son nouvel environnement. Elle fit le tour de la pièce, regardant partout.


  — Wow, reprit-elle. C’est magnifique. Le bois est somptueux. Combien d’argent a-t-il volé déjà pour se payer un endroit pareil ?


  — Sept cent cinquante mille à Cara, mais qui sait combien d’autres poches il a vidées. Vous vous souvenez de cet ami dont je vous ai parlé ? Celui qui a une entreprise spécialisée dans la sécurité ? Il a fait quelques recherches et découvert que Nico n’était pas propriétaire de cet endroit. Il le loue pour une année, ce qui lui coûte quand même la bagatelle d’un demi-million. C’est une autre raison pour laquelle je suis convaincu que son affaire n’est pas claire. Pourquoi investir autant sur un laps de temps aussi court, si les propriétaires ont la possibilité de tout arrêter au bout de douze mois ? Tout simplement parce qu’il n’a pas l’intention de traîner ici après.


  — Il a choisi un endroit absolument fabuleux. C’est luxueux, mais chaleureux et accueillant en même temps. C’est un équilibre délicat à obtenir. Et le personnel, vous avez remarqué ? Ils sont tous plus séduisants les uns que les autres. On se croirait dans le monde de Ken et de Barbie. Non pas que je me plaigne des beaux mecs, mais les femmes me donnent des complexes. J’ai jeté un coup d’œil dans une salle et j’en ai vu une qui mettait en place des tapis de yoga. Elle était absolument magnifique. Et celle de la réception ? Miranda ? Vous avez vu ses seins ? De vraies œuvres d’art.


  Lindy contempla d’un air désabusé ses atouts plus modestes ; Owen sourit.


  Il prit une bouteille dans le mini-réfrigérateur, l’ouvrit pour elle et la déposa sur le bar.


  — S’ils vous impressionnent à ce point-là, vous pouvez vous faire faire les mêmes pour environ 20 000 dollars. Incidemment, il se trouve que vous aurez bientôt cette somme.


  Il détacha son regard des yeux de Lindy pour suivre l’élégante courbe de sa gorge, puis le doux renflement de sa poitrine sous le pull à col en V. Il lui fallut alors refréner l’envie qui lui venait de les prendre dans ses mains pour éprouver leur fermeté.


  — Cela dit, pour ma part, je trouve que vous vous en sortez plutôt bien dans ce domaine. Si j’étais concerné, je vous recommanderais de ne rien faire, poursuivit-il, d’une voix devenue rauque. Toujours est-il que je n’avais rien remarqué, conclut-il en se servant un verre.


  — Ah bon ? Le bagagiste, le portier. Mince, tous ceux qu’on a vus jusqu’à présent.


  Elle traversa la pièce pour s’emparer de la bouteille d’une main un peu tremblante. Elle but une grande rasade.


  Owen mit à profit le temps mort pour se remémorer le type qui s’était occupé de leurs bagages. Jeune, la vingtaine finissante, élancé, la peau hâlée. Peut-être d’origine hispanique. Beau visage. Le portier était plus clair de teint mais de belle allure lui aussi, et indéniablement sportif.


  — Maintenant que vous le dites, je suppose que c’est vrai. Mais, en même temps, c’est toujours plus ou moins le cas – même si on peut le regretter. Dans les établissements cinq étoiles, il est bien rare de rencontrer du personnel peu séduisant. Bien sûr, ils ne fraient pas pour autant avec les clients. C’est juste pour contribuer à donner l’illusion que tout est plus beau.


  Lindy émit un grognement de dédain qui en disait bien plus long que n’importe quel discours.


  — Je sais, répondit-il. C’est merdique, mais c’est comme ça.


  — Ouais. En tout cas, moi, ça m’a sauté aux yeux comme des dents de lapin dans le sourire de la Joconde. Dans les hôtels où je vais, les gens à la réception ne sont pas du genre à gagner des concours de beauté. S’il y a le wifi gratuit, des muffins de la veille au petit déjeuner et s’ils ne louent pas les chambres à l’heure, ça me convient, dit-elle, en concluant par un haussement d’épaules.


  La tête renversée en arrière, Owen éclata de rire.


  — Ça me donne envie de prolonger notre contrat pour vous emmener dans quelques réceptions, histoire de voir les réactions des gens en vous entendant dire des choses comme ça. Je côtoie des personnes qui n’ont pas la moindre idée de ce qu’est la vraie vie, celle où avoir de l’argent ne va pas de soi. Ça fait du bien d’être de nouveau au contact de quelqu’un de normal.


  Lindy sourit.


  — Vous voulez m’exposer dans vos soirées comme si j’étais un petit singe qui joue de l’accordéon. Juste pour amuser vos amis « multilliardaires », c’est ça ?


  — Non. En fait, juste pour mon propre amusement.


  — Comme ça, je veux bien. Je suis disposée à me montrer magnanime maintenant que vous avez admis que c’est moi la personne normale.


  — Oh, j’ai peut-être parlé trop vite. Je voulais dire « qui a les pieds sur terre ».


  — Ça me va aussi. Et, à la fin de ces trois semaines, j’escompte bien que vous m’aurez rejointe sur la terre ferme.


  Des images de Lindy l’attirant sur son corps allongé par terre assaillirent l’esprit de l’homme. Fort heureusement pour lui, la jeune femme reprit son exploration de la suite, si bien qu’elle ne le vit pas lutter pour conserver son sang-froid. L’attirance qu’il éprouvait pour elle commençait à lui échapper. Il se maudit de n’avoir pas pris la précaution de mettre fin à sa disette sexuelle avant de quitter New York.


  Au cours des deux mois précédents, il avait été si absorbé dans la préparation de son plan qu’il n’avait vu personne. Sans tentatrice à ses côtés et l’esprit totalement accaparé, il n’avait guère été perturbé par « ce jeûne ». Mais maintenant qu’il était contraint à la promiscuité avec une femme attirante, sa libido n’allait pas manquer de se rappeler à son bon souvenir. S’il ne prenait pas rapidement les choses en main, il allait se mettre dans une situation embarrassante. Pire, il risquait de gêner Lindy ou d’entamer quelque chose qu’il ne pourrait pas mener à son terme. Du moins pas à celui qu’une femme comme Lindy espérait. Il n’y avait pas à tortiller.


  Pas touche, Owen.


  Il ne lui restait plus qu’à convaincre l’insolent logé dans son pantalon.


  Chapitre 5


  Lindy lissa sa manche qui n’était absolument pas froissée, puis tenta de se concentrer sur l’orateur. Debout devant l’âtre où brûlait une joyeuse flambée, Nico Stephanopoulos leur servait son petit discours de bienvenue. Ce n’était pas qu’il soit rasoir. Pour tout dire, il était même scandaleusement séduisant. Un adonis à la peau mate. Ses boucles brunes encadraient un visage d’ange, où brillaient des yeux noirs, intensément expressifs. Chacun des mots qui franchissaient ses lèvres donnait l’impression de la plus grande sincérité, et sa voix enrouée paraissait les prononcer à son intention exclusive. C’était comme de participer à la causerie au coin du feu de quelque politicien charismatique. Incontestablement, il avait le « truc » – quel que puisse être ce truc-là.


  Pour autant, Nico Stephanopoulos ne parvenait pas à captiver l’attention de Lindy. Une seule pensée occupait son esprit : l’instant où elle avait ouvert la porte de leur chambre, à Owen et à elle, et découvert leur lit gigantesque. Il occupait pratiquement tout un pan de mur et était surmonté d’un somptueux baldaquin avec un voilage d’organza. Le lit de ses rêves. Et Owen n’arrangeait pas les choses. Avec sa beauté incandescente et sa sensualité à fleur de peau, même le commentaire le plus anodin ou le regard le plus inoffensif prenaient une dimension ouvertement sexuelle.


  Bon, après tout, peut-être était-elle seulement en manque. Elle tenta de se souvenir de la dernière fois où elle avait fait l’amour – et remonta plus de deux années en arrière. Elle retint un grognement ; c’était déprimant. En même temps, cela lui permettait de se dire qu’Owen n’était pas la cause de tout ça. Elle avait lu dans Cosmo que les femmes atteignaient leur pic sexuel à trente ans. Qu’est-ce que ça pouvait faire qu’elle soit encore à deux années de son trentième anniversaire ? Après tout, elle avait peut-être le pic un peu précoce. Et, qu’il soit feint ou non, l’intérêt manifesté par Owen avait réveillé quelque chose qui dormait en elle depuis longtemps. Oui, ça devait être ça. Ce n’était pas l’homme en lui-même. Juste un type sexy et séduisant, au bon endroit au bon moment.


  — Soyez attentive, dit Owen.


  — Je le suis, répondit-elle, un peu plus fort qu’il n’était nécessaire.


  La femme assise à sa droite leur jeta un regard réprobateur ; Lindy marmonna une excuse à voix basse.


  — Miranda va passer parmi vous avec une boîte et des étiquettes. Nous vous demandons de bien vouloir écrire votre nom sur une étiquette que vous collerez ensuite sur votre téléphone portable, avant de placer celui-ci dans la boîte.


  Il y eut une vague de récriminations, que Nico accueillit en riant. Il leva une main conciliante.


  — Je sais que certains d’entre vous ont des affaires importantes et urgentes à traiter. Cette demande n’a rien d’obligatoire, mais, aux yeux de votre partenaire, elle symbolise votre engagement dans ce processus. Au minimum, nous vous demandons d’éviter d’apporter vos téléphones aux activités en couple. Plusieurs pauses sont prévues tout au long de la journée, au cours desquelles vous pourrez regagner vos chambres et passer vos coups de fil.


  » Et maintenant, conclut Nico, je vous invite à passer au brunch. Profitez-en pour faire connaissance les uns avec les autres. Ensuite, chaque couple s’entretiendra avec un conseiller qui vous remettra des questionnaires, puis établira un programme personnalisé. Ce soir, le groupe se réunira de nouveau pour le dîner, et pour jouer à quelques jeux. Et d’ici là n’oubliez pas de traiter votre partenaire avec le plus grand respect, et de vous parler toujours avec l’amour au cœur.


  Owen jura entre ses dents, et Lindy lui mit un petit coup de coude dans les côtes.


  — C’est quand même un sacré connard, non ? renchérit-il.


  Son accent irlandais s’était intensifié. Ses narines étaient pincées.


  — Vous devriez vous calmer. Il vient par ici, vous allez nous griller.


  De fait, leur hôte circulait parmi la petite foule, composée d’une dizaine de couples, pour se présenter à chacun. Il arriva devant eux et gratifia Lindy d’un grand sourire.


  — Madame et monsieur O’Neil. Enchanté de faire votre connaissance.


  Il serra la main d’Owen, puis prit celle de Lindy dans la sienne pour déposer un baiser léger sur le dessus.


  — Stephanopoulos, dit Owen avec une petite inclinaison de la tête et un sourire fort peu chaleureux.


  — Nous sommes ravis de vous compter parmi nous. J’ai hâte de travailler avec vous au fil des différentes étapes de votre séjour. Avez-vous renoncé à vos téléphones ?


  Il leva un doigt, prêt à convoquer Miranda d’un signe.


  — J’ai bien peur que non, répondit fermement Owen.


  Lindy jeta un regard à Owen, qui s’adoucit quelque peu.


  — J’ai des affaires importantes en cours, mais l’idée est excellente pour ceux qui peuvent le faire.


  — Bien sûr, nous ne le prendrons pas pendant les séances. N’est-ce pas, chéri ? ajouta Lindy, en adressant un sourire étincelant à son « époux ».


  — Évidemment.


  — Très bien, dit Nico, qui n’avait apparemment pas relevé le ton revêche d’Owen. Et puis, si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à me demander.


  Ses paroles semblaient parfaitement inoffensives, mais la lueur que vit Lindy dans les yeux de Nico lorsqu’il prit congé mit directement le « détecteur de crapules » de la jeune femme en mode « alerte rouge ».


  Owen la prit par le bras pour la mener jusqu’à une longue table croulant sous des monceaux de nourriture.


  — J’ai l’impression qu’il m’aime bien, dit-elle la bouche en coin, tout en remplissant son assiette.


  — C’est peut-être ça l’arnaque. Il séduit des femmes délaissées pour faire main basse sur la fortune des maris.


  — Ou alors il m’aime bien, répliqua-t-elle d’un ton acerbe.


  Ils venaient d’arriver au buffet des fruits lorsqu’une grosse voix masculine éclata soudain.


  — Salut ! disait un homme massif d’une petite cinquantaine en tendant son énorme paluche à serrer. Je me présente, Calvin Cedarhurst. Et voici ma femme, Minnie.


  Minnie Cedarhurst avait le prénom le mieux choisi du monde. C’était une toute petite bonne femme avec un doux sourire, pour qui Lindy se prit immédiatement d’affection.


  — Enchantée de faire votre connaissance. Laissez-moi deviner. Texas ?


  — Gagné, ma belle, répondit Calvin avec un clin d’œil. Et vous autres ? enchaîna-t-il en se tournant vers Owen.


  — Nous vivons à Long Island en ce moment.


  — Jamais mis les pieds. Ça vaut le détour ?


  — C’est joli au printemps, mais mieux vaut sans doute éviter en cette saison, répondit Lindy avec un sourire poli.


  — Je le note, dit-il avant de mimer le geste d’ôter son chapeau. Encore ravi de vous rencontrer, ajouta-t-il en entraînant Minnie à sa suite vers le buffet des pâtes. Ma femme et moi allons manger un morceau.


  Lindy et Owen s’installèrent à une table avec leurs plateaux, mais avant qu’ils aient eu le temps de prendre la moindre bouchée un autre couple s’approcha, emmené par la femme qui avait foudroyé Lindy du regard pendant le speech de Nico. Lindy se composa un sourire poli.


  — Vous permettez qu’on s’installe avec vous ? demanda-t-elle en s’asseyant en face d’Owen sans attendre la réponse. Toutes les autres places sont prises. Ils auraient dû s’organiser un peu mieux, se plaignit-elle. Cet endroit est bien plus petit que ce à quoi je m’étais attendu. C’est la secrétaire de Marty qui nous a donné les coordonnées. Je vous prie de croire qu’elle va entendre parler du pays à notre retour.


  Marty s’assit à côté de sa femme et salua à la ronde d’un signe de tête. Il devait avoir tout juste dépassé la quarantaine, mais la lassitude qui pesait sur tout son être lui donnait un air plus âgé. Au demeurant, il avait un visage agréable et avenant, le genre à qui l’on s’adresse spontanément dans la rue pour demander son chemin.


  — Je suis Lindy, dit-elle. Et voici mon mari, Owen, ajouta-t-elle, la gorge subitement nouée.


  — Voici Marty et moi, c’est Julienne.


  Lindy nota les noms dans un coin de sa tête. Il se pouvait qu’elle oublie « Marty », mais « Julienne » rimait avec « gardienne », et c’était exactement ce dont elle avait l’air.


  — D’ailleurs, reprit Julienne la Gardienne sur le ton de la confidence, je pense qu’il est grand temps de se séparer d’elle. Lorsque j’appelle au bureau, elle me met toujours en attente pendant des heures. Marty est tout de même mon mari. Quand j’ai besoin de lui parler, c’est tout de suite. Comme je dis toujours, c’est difficile de trouver du bon personnel de nos jours. Vous n’êtes pas de cet avis ?


  Pour seule réaction, Marty détourna la tête. Sa moitié était un véritable rouleau compresseur. Lindy résista à l’élan qui lui vint de serrer le pauvre Marty dans ses bras pour le réconforter. Elle émit un petit gloussement nerveux, en se demandant bien quoi répondre. Que disent les gens riches en pareils cas ?


  — Tout à fait. L’autre jour, je disais précisément à Owen que nous devrions nous débarrasser de tous nos domestiques pour repartir du bon pied. N’est-ce pas, chéri ?


  Insensiblement, sa voix avait glissé vers le registre « Myrna Loy ». Du coin de l’œil, elle vit Owen esquisser une grimace.


  — Non. Pas ça, murmura-t-il en secouant imperceptiblement la tête.


  Lindy sentit ses joues s’empourprer. Elle se racla la gorge, avant de poursuivre d’un ton plus normal.


  — C’est un combat de tous les instants.


  Julienne hocha la tête, avec un air compatissant. Marty donnait l’impression d’avoir envie d’aller chercher une corde pour se pendre.


  — Dites-nous, Marty, vous travaillez dans quoi ?


  Il ouvrit la bouche pour répondre, mais la Gardienne le coiffa au poteau.


  — Il est chirurgien, spécialisé dans la reconstruction faciale. Dis-leur, Marty.


  Bien sûr, sa dernière exhortation relevait du pur pipeau. Elle n’avait aucunement l’intention de le laisser parler. Une nouvelle fois, elle s’arrogea la vedette pour raconter une flopée d’anecdotes au sujet de bambins mordus par des chiens, et autres incidents gore avec des scies électriques. Lorsqu’elle en eut fini, Lindy n’avait pratiquement pas touché à son assiette, mais elle n’avait plus faim. Elle commençait à envisager de prétexter une migraine pour s’en aller, lorsqu’une jolie blonde, les cheveux coiffés en un élégant chignon assez classique, s’approcha de leur table en souriant.


  — Madame et monsieur O’Neil ? Je suis Sarabeth, votre conseillère. Si vous avez fini votre repas, nous pourrions aller nous installer dans l’une des salles de conférences pour une petite séance d’introduction.


  Pressés de fuir leurs nouvelles connaissances, Lindy et Owen faillirent se télescoper.


  — On vous garde une place à côté de nous au dîner ! leur cria encore Julienne, tandis qu’ils quittaient la grande salle dans le sillage de Sarabeth.


  Owen passa un bras autour des épaules de Lindy et se pencha vers elle.


  — Plutôt mourir, murmura-t-il.


  Le souffle chaud du jeune homme sur son oreille fit courir un frisson tout le long de sa colonne vertébrale. Au prix d’un effort surhumain, elle parvint à sourire avec naturel.


  — Par ici, dit Sarabeth en désignant de la main une petite pièce chichement meublée.


  Ils prirent place autour d’une table de verre, et leur conseillère déposa une feuille devant chacun d’eux.


  — Comme vous avez pu le lire dans notre brochure, nous nous verrons trois fois par semaine pour travailler sur la communication, et toute autre difficulté au sein de votre couple. Ici, au Centre, nous commençons systématiquement par fixer un certain nombre d’objectifs. Je vais donc vous demander de prendre un instant pour noter ce que vous espérez retirer de cette expérience. Ensuite, sur la même feuille, vous écrirez ce qui pour vous est l’élément non négociable dans votre relation. Des questions ?


  Ils secouèrent la tête en chœur.


  — Alors c’est parti.


  Lindy et Owen avaient déjà discuté des raisons qu’ils donneraient pour justifier leur séjour. D’un commun accord, ils avaient convenu de rester vagues. En fait, c’était plutôt la seconde question qui avait désarçonné Lindy. Elle coula un regard du côté de son « époux », qui avait déjà fini et regardait par la fenêtre. Qu’avait-il dit un peu plus tôt ? Le meilleur des mensonges est celui qui se rapproche le plus de la vérité. Lindy haussa les épaules et se remit à écrire.


  Une nouvelle minute s’écoula.


  — Très bien, dit Sarabeth. Et maintenant tournez vos chaises pour vous installer face à face.


  Ils s’exécutèrent. Owen avait bien du mal à dissimuler le mépris que lui inspirait l’exercice.


  Sarabeth lui tapota doucement la main.


  — Ne vous inquiétez pas, ce n’est pas si dramatique. Vous serez étonné. À la fin de la première semaine, bien des hommes sont heureux de partager leurs pensées intimes avec leur épouse en tête à tête.


  Owen émit un petit grognement railleur. Lindy tenta d’imaginer ce que serait sa réaction si elle était véritablement Mme O’Neil.


  — Voyons, Owen, dit-elle sur un ton de réprimande. Ça ne va pas te tuer de faire preuve d’ouverture d’esprit, pour une fois.


  Il lui jeta un regard noir par en dessous – sans obtenir l’effet escompté. Un frisson d’impatience passa sur Lindy. Oh, tout ça pouvait se révéler amusant finalement.


  — Je suis là, non ? grogna-t-il.


  — C’est tellement masculin de penser que ça suffit. Je n’ai pas raison, Sarabeth ? dit Lindy en roulant des yeux de conspiratrice. Alors, tu te montres et hop, ça y est, tu es tiré d’affaire. Je peux m’accommoder de cette attitude au lit, mon cher mari, mais pas question que je te laisse te conduire comme ça ici. Il est grand temps de réparer les dégâts que tu as causés par ton indifférence et ton apathie. Tu ne crois pas ?


  Les yeux d’Owen s’arrondirent tout d’abord, avant de s’étrécir jusqu’à n’être plus que deux fentes où brillait une lueur diabolique. Subitement, tous les nerfs du corps de Lindy se mirent à vibrer. En silence, son cerveau émettait un signal continu : « Halte au feu ! Halte au feu ! »


  — Ce qui ne veut pas dire que je sois p… parfaite, ajouta-t-elle, dans une tentative de rétropédalage un peu désespérée.


  Un coup d’œil au sourire létal d’Owen lui suffit. Trop tard et trop peu.


  — Mon apathie ? Mais, ma chérie, je ne suis pas apathique. Je suis crevé. Tes appétits sont… insatiables pour ne pas dire plus. Alors, quand on range les accessoires, moi j’ai besoin de souffler. Je ne demande pas mieux que de te satisfaire, mais trois ou quatre fois par jour, ce n’est pas raisonnable.


  Il se pencha en avant pour se rapprocher d’elle, laissant son regard errer de ses lèvres à ses seins, léger comme une caresse.


  — Et puisqu’on parle franchement, reprit-il, certaines de tes demandes me donnent l’impression d’être… (Il fronça le nez et murmura ses derniers mots dans un souffle.) …un vrai pervers.


  Lindy ferma les yeux, cherchant désespérément une réponse cohérente à donner. Elle n’avait pas trouvé mieux qu’un hoquet outragé lorsque Sarabeth intervint.


  — Voilà qui constitue un excellent début, dit-elle en s’éclaircissant la voix, avant de remonter ses lunettes sur son nez. Merci à vous deux d’avoir accepté de partager vos sentiments avec moi, et entre vous. Je vous propose de retenir cette question, puis d’y revenir plus tard au cours de la semaine, lorsque nous aurons vu ensemble certaines bases. Qu’en dites-vous ?


  La tension emplissait l’air de la pièce, mais le sourire tranquille qu’elle affichait ne faiblit pas. Elle griffonna quelques notes dans le dossier ouvert devant elle, puis reprit le fil de sa séance.


  — Revenons à l’exercice. Owen, vous voulez bien commencer ? Dites à Lindy ce que vous espérez tirer de cette expérience, ainsi que l’élément que vous placez au-dessus de tout dans votre mariage.


  Lindy fixait sans la voir la feuille de papier qu’elle tenait entre ses mains tremblantes. Elle sentait la brûlure du regard d’Owen sur elle. Le braquer comme elle l’avait fait était un vrai faux pas. Malheureusement, elle ne savait absolument pas comment regagner des rivages plus sûrs. Elle avait titillé la bête, mais la bête était à présent réveillée et à l’affût. Hormis quelques instants fugaces – quand elle l’avait aspergé de parfum, ou quand ils s’étaient embrassés – Owen s’était toujours montré sous un jour affable. Bien joué de sa part. Car si elle avait eu l’occasion de voir vraiment cette autre face de lui – son côté sauvage – jamais elle n’aurait accepté ce travail. C’était déjà assez dur d’être à ses côtés quand il se contrôlait. Sans ce vernis civilisé, Owen l’aurait mangée toute crue.


  Leurs regards se croisèrent, et l’air parut crépiter entre eux. Une sourde sensation naquit tout au creux de son ventre. Soudain, elle aurait été incapable de dire en quoi une telle perspective serait regrettable.


   


  Lindy le regardait avec un air fascinant de désir et d’appréhension mêlés. Parfait. Elle avait raison d’avoir peur. Il se tenait si près du gouffre qu’il s’effrayait lui-même. De la pointe de la langue, elle humecta ses lèvres asséchées ; il la contemplait, captivé. Son corps tout entier avait atteint la zone rouge. Il lui fallait faire appel à toute sa volonté pour ne pas se jeter sur elle.


  Sarabeth toussota discrètement – et rompit le charme.


  — Owen ?


  Concentration.


  Il reprit pied dans la réalité et détacha son regard d’une Lindy quelque peu rassurée.


  — Oui, pardon, dit-il en baissant les yeux sur la feuille posée sur ses genoux. Je suis venu ici pour rétablir avec ma femme ce lien que nous avions au début de notre mariage.


  Du blabla qui ne signifiait pas grand-chose, mais il se disait que les autres hommes ne devaient pas faire beaucoup mieux.


  — Très bien, Owen, dit Sarabeth avec un petit hochement de tête. Lors de nos premiers entretiens, nous nous efforcerons de cerner la nature des éléments de ce lien qui vous manquent le plus, d’accord ? Et maintenant dites-nous ce que vous placez au-dessus de tout dans votre union avec Lindy ?


  — La loyauté, répondit-il instinctivement.


  Lindy lui jeta un regard stupéfait. Ce n’était pas ce qu’il avait écrit, et elle le savait. Il allait devoir apprendre à établir une séparation entre Owen Phipps et Owen O’Neil, au risque sinon d’en révéler plus à sa complice qu’à quiconque jusqu’alors.


  — Et maintenant à vous, Lindy.


  — Je suis venue ici parce que la vie est trop courte pour qu’on la vive malheureux. Nous avons pris un engagement l’un envers l’autre. Je ne veux pas me contenter de faire « fonctionner » notre mariage. Pour moi, cela revient simplement à bricoler et à trouver des compromis pour que les choses tiennent. Ce n’est pas ce que je veux dans une relation pour la vie. Je veux rétablir ce qui ne va pas pour que notre couple soit comme il doit être. Pour que nous nous y sentions bien.


  Sa voix était vibrante de sincérité. Sarabeth lui fit un sourire radieux.


  — Excellent, dit-elle, avant de noter furieusement quelques mots dans son cahier.


  Et de fait c’était excellent ; une façon sacrément raisonnable d’envisager une relation. Pourquoi s’accommoder de l’à-peu-près, quand un peu d’huile de coude et quelques efforts pouvaient mener à un résultat véritablement satisfaisant ? Peut-être serait-il bien avisé de revoir ses propres critères pour le choix d’une partenaire.


  Il remit à plus tard l’examen de cette idée pour observer Lindy comme s’il la découvrait pour la première fois. Son charme excentrique cachait ce qu’elle était vraiment à certains égards. À chaque heure qui passait, il s’apercevait qu’il appréciait immensément sa compagnie, mais aussi qu’il respectait infiniment ses idées.


  — Et pour vous qu’est-ce qui n’est pas négociable ?


  — Je veux un homme dont le visage s’illumine lorsque j’entre dans la pièce.


  L’espace d’un instant, une note de douceur voila le regard de Sarabeth. L’armure de la thérapeute se fendilla.


  — Ouais, dit-elle dans un souffle. C’est exactement ça.


  Un petit quelque chose d’intangible passa entre les deux femmes. Lindy hocha lentement la tête.


  — Aussi simple que ça.


  Pile alors qu’il venait de reconnaître son esprit sensé, il fallait qu’elle se mette à débiter des fadaises.


  — Je ne voudrais pas vous casser vos illusions, mesdames, mais ça, ce ne sont que des fariboles pour roman à l’eau de rose. Dans la vraie vie, donner à quelqu’un un tel pouvoir, c’est se préparer à une vie de souffrance. Plus de la moitié des mariages ne durent pas. Et ceux qui durent ne sont pas heureux. Si c’est une personne qui fait se lever ou se coucher le soleil de votre vie et que cette personne s’en va, où est-ce que vous vous retrouvez ?


  Les deux femmes échangèrent nerveusement un coup d’œil, mais ne répondirent ni l’une ni l’autre.


  — Je vais vous le dire. Vous vous retrouvez tout seul dans le noir.


  Chapitre 6


  — Ça s’est bien passé, dit Lindy, sur un ton qu’elle s’efforça de rendre aussi enthousiaste que possible.


  — Vraiment ? répondit Owen d’une voix douce qui cachait quelque chose.


  Il referma derrière eux la porte de leur suite.


  Depuis le début de l’après-midi, et plus précisément depuis l’instant où elle avait laissé entendre qu’il était un peu faiblard au lit, il avait irradié une énergie et une tension, qui mettaient la jeune femme dans tous ses états. C’en était presque insupportable. Heureusement, après leur entretien avec Sarabeth, ils avaient été séparés pour des ateliers individuels, avec les hommes d’un côté et les femmes de l’autre. Un répit bienvenu. Lindy avait espéré que l’éprouvante relation dans laquelle ils s’étaient engagés au cours de la séance de thérapie ne serait plus qu’un souvenir lorsqu’ils se retrouveraient seuls de nouveau. Peine perdue.


  — Ouais. En particulier la séance de renforcement de la confiance en soi avec les autres femmes. Je crois que j’ai un bon contact avec deux ou trois d’entre elles. Je vais pouvoir commencer à creuser dans les jours prochains, histoire de voir si on leur a proposé des investissements ou quelque chose comme ça.


  Elle retira négligemment ses chaussures, puis foula l’épaisse moquette jusqu’au bar pour se servir une eau pétillante, bien déterminée à ne pas le regarder.


  — Pareil de mon côté avec les hommes. Mais ce n’est pas de ça dont j’ai envie de parler pour l’instant. Je préférerais revenir sur notre séance avec Sarabeth. Vous pensez qu’elle s’est bien passée, Lindy ?


  Elle but une gorgée et reposa son verre sur le comptoir.


  — C’était notre première consultation. Il faut qu’on détermine quelles sont les bonnes positions.


  Son choix de terminologie la fit grimacer. Elle n’avait pas oublié la « confession » d’Owen au sujet de ses « appétits ».


  — M… mais, au bout du compte, on ne s’en est pas mal tirés, poursuivit-elle. Elle croit que nous formons un vrai couple, et c’est bien ce qui compte, non ?


  Owen venait à elle, le regard rivé au sien.


  — Dans un monde parfait, oui, répondit-il continuant d’approcher, à pas délibérément lents.


  Elle se mit à claquer des dents. Elle recula d’un pas.


  — Super. Alors on a tout bon pour l’instant.


  Elle brandit ses deux pouces, avant de pivoter sur elle-même, cap sur la chambre.


  — Je vais prendre une douche. Une très longue douche. N’hésitez pas à faire autre chose, ou allez faire un tour, ajouta-t-elle par-dessus son épaule.


  — Lindy ?


  Elle se retourna – pour se retrouver presque contre lui, les yeux à la hauteur de son menton.


  — Vous êtes un vampire, c’est ça ? Comment avez-vous fait pour vous retrouver là aussi vite ? demanda-t-elle, une main posée sur son cœur affolé.


  — Ce n’est pas la question. Je crois plutôt que nous devrions avoir une petite conversation, non ?


  — À quel sujet ?


  Elle releva la tête pour le regarder dans les yeux – et le regretta immédiatement. Un feu flambait dans les prunelles d’Owen, mais ce n’était pas la colère tant redoutée qui l’avait allumé. En fait, il avait l’air à la fois amusé et… excité ? En tout cas, totalement terrifiant.


  — Comme je disais, dans un monde parfait, le fait que Sarabeth morde à notre hameçon suffirait à me ravir. Mais je me sens bizarrement blessé par le portrait que vous avez dressé de notre vie sexuelle.


  — Ah… ah bon ?


  Du bout de l’index, il repoussa une boucle de cheveux tombée sur le front de Lindy.


  — Oui. Et d’ordinaire je ne suis pas du genre à me soucier de ce que les autres pensent de moi. Alors, c’est un peu perturbant.


  Lindy recula d’un pas, pour se retrouver dos au mur.


  — C’était juste pour plaisanter. Et d’ailleurs vous m’avez rendu la monnaie de ma pièce. Je suis sûre que Sarabeth ne pense pas que vous êtes un mauvais…


  — Ce n’est pas l’opinion de Sarabeth qui m’intéresse, dit-il en s’approchant si près qu’elle pouvait sentir la chaleur qui émanait de son corps. Pour une raison bizarre, c’est la vôtre.


  — La mienne, dit-elle, la gorge nouée. Il ne faut surtout pas vous inquiéter, d’accord ? Je suis certaine que vous êtes un véritable étalon.


  Elle tendit la main pour lui tapoter l’épaule en un geste maternel. Mais, dès qu’elle sentit les muscles fermes sous ses doigts, elle la retira vivement.


  Les yeux d’Owen brillèrent encore plus. Il secoua lentement la tête.


  — Non, pas d’accord. Ça, c’est se payer de mots. Et moi, je veux que vous soyez convaincue.


  Il baissa la tête pour amener sa bouche au contact des lèvres de Lindy.


  — Vous voulez être convaincue, Lindy ?


  Elle ne pouvait pas répondre à cette question ; mais elle était également incapable de bouger. Pendant un instant, elle résista à la vague de sensualité qui l’assaillait. Puis, dans un petit gémissement, elle se mit sur la pointe des pieds pour écraser ses lèvres sur les siennes. C’était plus fort qu’elle. Elle savait aussi que c’était stupide, mais elle n’aurait pas pu s’arrêter. La langue d’Owen se glissa dans sa bouche pour entamer avec la sienne un ballet aussi ancien que le monde. Les pointes de ses seins se dressèrent, et elle se serra encore plus fort, pressant son corps contre le sien.


  Un gémissement monta dans la gorge d’Owen – un son rauque et brut qui la fit frissonner de la tête aux pieds. Elle se rapprocha encore plus, cédant à l’appel qui poussait ses hanches au contact d’Owen. Son corps viril était incroyablement ferme et dur. Elle posa une main encore un peu timide sur son ventre. Les muscles ondulèrent sous ses doigts, répondant à ses caresses.


  Le baiser d’Owen se fit encore plus pressant, jusqu’à ce que leurs souffles courts en viennent à couvrir les battements du cœur affolé de Lindy. Les doigts d’Owen se refermèrent sur les hanches de la jeune femme pour les pétrir et les caresser. Des vagues de chaleur se propageaient entre les jambes de Lindy. Il était le soleil, et elle un esquimau en train de fondre pour lui, de se transformer en flaque.


  Et ça n’allait pas.


  Elle se recula.


  — Il faut arrêter, dit-elle d’une voix rauque d’un désir qui contredisait ses paroles.


  Il la regarda de ses yeux devenus si sombres qu’ils en paraissaient noirs.


  — Et pourquoi ça ? J’avais l’impression que les choses se déroulaient plutôt bien.


  — Oui, mais je… Il faut que j’aille prendre une douche.


  — Mais ce n’est pas sale, ma belle.


  — Si. Non. Enfin, je veux dire, pas vraiment.


  Les doigts d’Owen poursuivaient leur massage envoûtant sur ses hanches. De nouveau, elle était en train de perdre pied. La bouche parfaite d’Owen n’était qu’à quelques centimètres de la sienne. Il aurait suffi qu’elle redresse un tout petit peu la tête pour…


  Non.


  Ce type ne jouait définitivement pas dans la même catégorie qu’elle. Elle cligna des yeux et fit ce qu’elle faisait toujours quand elle se sentait perdue et débordée. Elle ouvrit la bouche et laissa couler.


  — Je suis une nouveauté pour un homme tel que vous. Je le vois bien. On joue au chat et à la souris, et ça stimule votre penchant conquérant. Ça aussi, je le vois bien. (Elle rassembla son courage et le regarda dans les yeux.) Mais je ne suis pas comme vous, Owen. Je ne peux pas… faire ça comme ça, sans espoir que cette histoire puisse devenir plus encore.


   


  Les yeux bleus de Lindy percèrent la brume de son désir comme deux lasers branchés sur l’honnêteté la plus pure. Sur le coup, la force de ce regard le fit reculer, si brutalement que la jeune femme dut s’accrocher à la porte pour conserver l’équilibre. Puis il parvint à tempérer son sentiment de culpabilité. Pourquoi deux personnes ne pourraient-elles pas se donner mutuellement du plaisir sans tout compliquer avec des mensonges et des promesses qu’elles ne pourraient jamais tenir ? Prenant exemple sur elle, il lui rendit très exactement ce qu’elle lui avait donné : une franchise absolue.


  — Je comprends, dit-il.


  Elle hocha la tête, apparemment apaisée par sa réponse. Mais, avant qu’elle ait pu s’éloigner, il l’arrêta en posant une main sur son épaule.


  — Cependant, voilà tout ce que je peux vous promettre : je ne vous mentirai pas pour parvenir à mes fins et je ne ferai jamais rien sans votre accord. Mais ne comptez pas sur moi pour être fort pour nous deux lorsque vous me regardez avec ces yeux-là. Nous ne sommes pas pareils, vous et moi. Je suis un salaud égoïste et je prends ce dont j’ai envie. En cet instant, je crois bien que vous êtes ce que je désire le plus. Et si j’ai la moindre chance de me glisser dans ce corps qui vous appartient je la saisirai.


  Elle croisa les bras sur sa poitrine, au bord de la suffocation. Mais il ne s’arrêta pas pour si peu.


  — Une chose encore, poursuivit-il. La prochaine fois que vous aurez envie de livrer des détails intimes sur notre vie amoureuse, vous feriez bien de vous rappeler cet instant. Chaque fois que vous douterez de ma virilité en public, je me sentirai obligé de vous démontrer votre erreur en privé. C’est comme ça. C’est dans mon ADN.


  — J’ai eu tort. Ça ne se reproduira plus, marmonna-t-elle.


  Il recula d’un pas.


  — Après le dîner, nous devrions peut-être mettre au point quelques histoires à raconter à la thérapeute. De cette manière, nous ne nous laisserons plus embarquer par nos imaginations, au risque de devenir incohérents.


  — Bonne idée.


  Elle ouvrit la bouche pour ajouter quelque chose, puis renonça. Un doigt tremblant posé sur ses lèvres, elle passa dans la salle de bains et ferma la porte derrière elle.


  Owen se sentit étrangement démuni lorsqu’elle fut partie, emportant avec elle l’espoir d’autres baisers. Et quels baisers ! Son aine tout entière n’était qu’un élancement douloureux. Elle était si réceptive, si sexy. Il ne pouvait qu’imaginer ce que cela aurait été si elle l’avait laissé aller plus loin. C’était comme s’il venait de chuter en piqué d’un nuage, du plus haut des cieux qu’il n’avait même pas eu conscience d’atteindre.


  Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Elle était magnifique, dans la catégorie « jolie fille d’à côté », mais n’avait-il pas déjà eu plus que son content de beautés féminines. Il n’était pas un saint. Il appréciait la compagnie et une séance un peu crapuleuse, au moins autant que n’importe quel homme. Mais jamais au grand jamais il n’avait encore laissé ses envies le détourner des objectifs qu’il s’était fixés. Jusqu’à ce jour. C’était pour le moins perturbant. En un rien de temps, elle s’était insinuée dans son cœur, son esprit et sa peau, avec son accent idiot et ses mimiques pleines de vie. Il avait envie de la regarder bouger, de l’écouter parler, alors que ce dont il avait besoin, c’était de suivre attentivement tout ce qui se passait dans ce Centre du Bien-Être.


  Encore une raison pour ne pas s’impliquer avec elle. Il avait une tâche à accomplir, et toute l’énergie consacrée à Lindy serait mieux employée à tenter de deviner ce que tramait Stephanopoulos.


  Concentration.


  Il fallait qu’il se concentre.


  Il se mit à faire les cent pas dans la chambre, bien déterminé à être paré pour la prochaine séance. Il n’était pas venu là pour suivre une thérapie, améliorer son couple ou mieux comprendre la femme qu’il aimait. Il était là pour obtenir réparation et se venger. À un moment ou à un autre, si Lindy en venait à partager sa vision des choses et à souhaiter passer du bon temps avec lui pendant la nuit, il en serait plus que ravi. Mais il ne pouvait en aucun cas se permettre de la laisser lui encombrer l’esprit plus qu’elle ne le faisait déjà.


  Tout en défaisant ses valises, il passa en revue ce qu’il avait pu glaner jusque-là. Huit couples séjournaient à l’hôtel, ce qui représentait la moyenne de l’établissement depuis son ouverture quelques mois plus tôt. Au cours du brunch, Lindy et lui avaient fait la connaissance d’un chirurgien, d’un spécialiste de l’immobilier de haute volée et d’un couple qui formait une équipe de consultants en management. À ce stade, aucun point commun n’apparaissait clairement entre eux tous, hormis un désir d’améliorer leur vie matrimoniale. Sur le plan financier, les situations étaient assez disparates, allant de salaires à six chiffres jusqu’à des fortunes de multimillionnaires. Selon toutes les apparences, Stephanopoulos réunissait donc un éventail hétéroclite de gens à l’aise, ce qui signifiait qu’il tendait ses filets dans toutes les eaux.


  Il tira un petit carnet de sa mallette pour y noter ses impressions. En conclusion, il écrivit : « On recherche peut-être plutôt une grande quantité de petites sommes qu’un énorme jackpot ??? »


  Il le rangea ensuite et entreprit de se changer pour la soirée. Il venait de choisir une cravate lorsque l’eau de la douche cessa de couler. La porte de la salle de bains exerçait sur lui une attraction magnétique. Des images de Lindy nue et trempée l’assaillirent. Sa peau devait être toute rose après le passage du jet chaud. Des gouttelettes devaient perler sur ses seins nus. Une, plus aventureuse que les autres, s’accrochait peut-être à l’extrémité d’un téton mat et plus sombre. Il lui suffirait de se pencher pour la recueillir sur le bout de sa langue.


  La douleur, qui avait finalement relâché sa tension, revint avec une vigueur renouvelée, exerçant une terrible pression sur la fermeture de son pantalon. Il était encore occupé à se raisonner pour chasser les pensées tournoyant dans son esprit, quand la porte de la salle de bains s’ouvrit quelques minutes plus tard.


  — Vous pensez que ça va, ou c’est trop habillé ?


  Debout dans le petit vestibule, enveloppée dans une mini-robe d’un rouge pomme d’amour qui lui allait comme un rêve, les pieds chaussés de sandales compensées qui lui faisaient des jambes interminables malgré sa petite taille, Lindy était magnifique. Malgré lui, Owen l’imagina avec sa robe tombée à ses pieds, nue devant lui avec rien d’autre que ses petites chaussures. Lorsqu’il avait contacté le conseiller chez Saks, il avait simplement transmis les mensurations que Lindy lui avait données, accompagnées d’une description de son teint et de sa coiffure. Et, de ce qu’il avait pu voir jusqu’alors, le résultat était impressionnant. Mentalement, il prit note d’envoyer une gratification en témoignage de sa satisfaction.


  — Vous êtes sublime.


  Elle joua un instant avec son alliance et lui fit un petit sourire gêné.


  — Merci. Mais il faut encore que je me maquille et que je sorte les bijoux.


  Il se contenta d’un hochement de tête. Il n’était pas certain que sa braguette résiste longtemps si Lindy améliorait encore son allure.


  — Vous n’êtes pas mal non plus. Vous avez besoin d’un coup de main pour la cravate ? demanda-t-elle en désignant du menton la bande de tissu autour du cou d’Owen, toujours dénouée.


  Son intention était de dire non. Il voulait vraiment refuser, mais la perspective d’être près d’elle, de sentir le parfum de sa peau, balaya sa volonté finalement bien fragile.


  — Volontiers.


  Elle s’approcha et porta les mains au cou d’Owen. Les talons lui ajoutaient quelques centimètres. Son souffle aux effluves mentholés lui chatouilla le menton. Peut-être son imagination lui jouait-elle des tours, mais il aurait juré sentir la chaleur qui émanait du corps de Lindy, si près du sien. S’il avançait ne serait-ce que d’un demi-pas, il serait tout contre elle, hanche contre hanche. Ses seins contre son torse. Ses cuisses contre les siennes.


  — C’est de la soie ? demanda-t-elle d’une voix un peu flûtée, sans cesser de manipuler le tissu. On dirait bien que ça en est.


  — Oui.


  — C’est vraiment doux.


  — Lindy ? dit-il en faisant de son mieux pour conserver une certaine légèreté dans le ton.


  — Ouais ?


  — Vous savez faire un nœud de cravate ?


  Elle secoua la tête en laissant échapper un soupir.


  — Non, pas vraiment. À la télé, j’ai déjà vu des femmes qui le faisaient pour leur mari. Et je me suis toujours dit que ça devait être difficile.


  — Je peux vous montrer sur vous, si vous voulez. Comme ça, quand vous aurez trouvé votre prince charmant et que vous l’aurez épousé, vous saurez comment faire.


  — Non ! s’exclama-t-elle en reculant d’un pas. Il faut que je me maquille. Nous sommes déjà en retard pour le dîner. Occupez-vous-en. Vous me montrerez une autre fois.


  Lindy avait les pommettes toutes rouges – ce qui mit du baume au cœur d’Owen. Au moins, il n’était pas le seul à souffrir. Il la regarda s’éloigner et tira sur sa cravate devenue informe. Lindy l’avait toute froissée en tentant de réaliser ce qui avait tout l’air d’être un nœud de marin. Il sourit et la jeta sur le bureau. Puis il traversa la chambre pour aller en prendre une autre – qu’il choisit à rayures rouges et grises, en pensant à Lindy. Malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à faire taire la petite voix dans sa tête, qui lui soufflait par exemple qu’elle serait encore mieux nouée aux minces chevilles de la jeune femme. Puis vinrent les images de ce qu’il lui ferait une fois qu’elle serait attachée. Il gémit, tandis que tout son sang se précipitait dans une zone bien précise juste en dessous de son ventre.


  Bon Dieu, il était vraiment foutu.


  Chapitre 7


  Lorsqu’ils descendirent le grand escalier, le dîner battait déjà son plein. Deux des trois grandes tables étaient pleines, occupées par des couples et des membres du personnel mêlés. Julienne leur fit des grands signes depuis la dernière. La seule où il restait des chaises libres.


  — Lindy ! Par ici. On vous a gardé des places.


  — Évidemment, marmonna Owen.


  — Soyez aimable.


  Elle le prit par le bras, et ils traversèrent le vaste parquet de la grande salle. Elle était bien décidée à ignorer le frisson que le contact d’Owen faisait monter en elle. Il fallait qu’elle prenne ça comme une forme de thérapie pour apprendre la résistance. Plus ils se toucheraient en public, et moins elle y serait sensible. D’ici peu, ce serait comme d’aller se balader bras dessus bras dessous avec Melba. Depuis le petit speech qu’il lui avait tenu dans la chambre, elle avait besoin de consolider ses défenses ; Owen était tout de même un sacré beau mâle.


  Marty se leva poliment lorsqu’ils arrivèrent à la table. Owen tira galamment la chaise de Lindy pour lui permettre de s’installer.


  — Nous vous attendions pour manger, dit Julienne en jetant un coup d’œil explicite à sa montre. Nous mourons de faim.


  Lindy tua dans l’œuf ces velléités querelleuses.


  — Nous n’avons que cinq minutes de retard. Il ne fallait pas nous attendre. La prochaine fois, commencez sans nous.


  Marty sourit.


  — Je lui ai dit que nous devrions…


  — Tu as été élevé chez les loups ? le coupa Julienne.


  Elle se leva et, d’un geste, intima à tout le monde l’ordre de la suivre.


  — Allons-y. Sinon, il ne restera plus rien à manger.


  — Morale de l’histoire, murmura Owen à l’oreille de Lindy. L’argent ne fait pas l’élégance.


  Heureusement pour eux, les craintes de Julienne étaient parfaitement infondées. Il y avait encore de tout et en abondance. Lindy choisit un velouté de potimarron en entrée, suivi d’une belle assiette de côtelettes d’agneau et de scarole braisée. Owen opta quant à lui pour un steak T-bone accompagné de gratin dauphinois.


  Ils retournèrent à leur place et mangèrent de bon appétit tout en papotant.


  — Alors, qu’est-ce qui vous a décidé à venir au Centre du Bien-Être ? demanda Lindy. Quelqu’un vous l’a recommandé ?


  — Pas vraiment, répondit Marty en secouant la tête. Comme l’a dit Julienne, c’est ma secrétaire qui nous a soumis une liste d’établissements conformes au budget fixé. Et nous avons choisi celui-ci parce que Julienne adore le Colorado.


  Lindy n’imaginait pas que Julienne puisse adorer quoi que ce soit. Néanmoins, au fil de la soirée, cette dernière finit par montrer un visage un peu plus détendu, derrière son côté tranchant et abrupt. Après son deuxième verre de vin, elle rit à une anecdote qu’Owen venait de raconter. Le changement était stupéfiant. Initialement, Lindy lui avait donné dans les quarante-cinq ans ; elle en était à présent à revoir son jugement. Avec une coupe moins sévère et une tenue qui n’aurait pas eu l’air d’avoir été empruntée à la reine mère, elle aurait même pu donner l’impression d’être dans la trentaine.


  À mesure que Julienne se détendait, Marty se montrait lui aussi plus à l’aise ; il savait reconnaître un répit quand il se présentait. Leur mode de fonctionnement était absolument fascinant. Lindy dut se rappeler qu’elle devait ramener la conversation sur le sujet qui les intéressait.


  — Depuis combien de temps êtes-vous mariés ? demanda-t-elle.


  — Dix ans, répondit Julienne. Marty a commencé à travailler au cabinet de mon père après son internat. Après notre mariage, il est devenu associé, et les choses n’ont pas changé depuis.


  Sa décontraction parut subitement s’envoler.


  — Tu as fini ? poursuivit-elle en se tournant vers Marty. Je voudrais du café.


  Marty repoussa son assiette et partit avec elle en direction du buffet des desserts.


  — Il faut que nous nous mêlions aux autres, dit Owen à Lindy, toujours à la table. J’aimerais voir si des clients sont arrivés ici sur les recommandations d’un ami mutuel. Ou bien s’ils ont déjà eu affaire à Stephanopoulos dans le passé.


  — Bonne idée. Mais n’oublions pas que la partie ne fait que commencer. Il ne faut peut-être pas cuisiner directement tout le monde. Simplement glaner des informations de-ci de-là, au cours de conversations anodines. Plus tard dans la semaine, nous verrons si l’on peut aller plus loin, par exemple en orientant les discussions sur les aspects financiers.


  — Pas besoin d’orienter, ma belle. Les hommes riches adorent parler d’argent et de la manière dont ils en gagnent.


  Il émit un petit rire, et Lindy sentit son cœur s’emballer en apercevant l’éclat de ses dents blanches et parfaites.


  — Je vous crois sur parole.


  Une serveuse approchait ; ils revinrent à des propos plus inoffensifs.


  Une fois les tables desservies, Stephanopoulos vint en personne.


  — Comment les choses se passent-elles jusqu’à présent ? demanda-t-il depuis son poste favori au centre de la salle.


  Un murmure d’approbation parcourut l’assistance. Il sourit.


  — Magnifique. Pour ce soir nous avons au programme un extraordinaire jeu thérapeutique qui se joue en couple. Nous l’avons baptisé « Compromis ». Ici, au Centre du Bien-Être, nous avons la conviction que l’une des actions les plus efficaces pour permettre à un homme et une femme de renforcer leur relation consiste à travailler sur leur capacité à communiquer et à faire des compromis. Le docteur Lucking va maintenant vous expliquer comment cela fonctionne.


  Sarabeth s’avança au centre de la pièce, gratifiant au passage Lindy d’un petit clin d’œil complice. Nico recula pour se fondre dans le décor.


  — Bonsoir à tous. J’ai eu l’occasion aujourd’hui de travailler avec certains d’entre vous. Mais rassurez-vous ; au cours de ces trois semaines, j’aurai le plaisir de vous torturer absolument tous.


  Un sourire illumina son joli visage. Spontanément, Lindy se mit à sourire à son tour.


  — Elle ne plaisante pas, grommela Owen, provoquant les rires des autres couples.


  Quelques hommes lui adressèrent des signes de tête compréhensifs.


  — Mais, pour l’instant, je vais y aller doucement avec vous, reprit Sarabeth. Ce jeu est plutôt indolore. Je sais que la journée a été longue. Alors voilà, je vais vous soumettre une liste de questions, et vous allez y répondre ensemble. La clé va consister à élaborer un consensus, et donc une réponse qui soit un moyen terme entre vos deux positions. C’est facile, non ?


  Les femmes hochèrent la tête, mais les hommes restèrent sur leur quant-à-soi.


  — Ça sent le piège, dit Owen.


  Sarabeth le gratifia d’un sourire patient, mais ne répondit rien. Elle fit le tour de la salle pour distribuer à chaque couple du papier, des crayons et une feuille de questions. Ensuite, elle déposa un sablier sur chaque table.


  — Vous avez cinq minutes pour négocier votre meilleure réponse à quatre questions, puis les mettre par écrit. Je vais vous lire la première. Prêts ? Première question. Si vous pouviez devenir un super-héros, qui choisiriez-vous ?


  Lindy retourna leur sablier, tandis qu’un brouhaha emplissait la salle.


  — Spider-Man, répondit-elle sans la moindre hésitation.


  Owen haussa les sourcils.


  — Ridicule. Batman est bien plus cool que Spider-Man.


  — Batman ? railla-t-elle. Désolée de briser vos rêves, l’Irlandais, mais Batman n’est même pas un super-héros. C’est juste un type riche avec plein de gadgets. Même ses muscles sont en fibres de verre.


  — Ah oui, eh bien Spider-Man, c’est un crétin qui s’est fait mordre par une araignée radioactive. Est-ce que c’est mieux ?


  Lindy leva les yeux au ciel, la mine dégoûtée.


  — C’est comme ça que naissent les super-héros. À partir de déchets toxiques, de produits chimiques dangereux, de morsures d’araignée. Franchement, vous auriez pu dire Superman – même si, à dire vrai, c’est plus un extraterrestre qu’un super-héros, renchérit-elle, avant de rester silencieuse un instant pour méditer ce qu’elle venait de dire. Non, finalement, je garde Spider-Man. Question suivante.


  — Je vous accorde celle-là, dit Owen. Mais uniquement parce que j’ai bien trop de dignité pour me battre pour un sujet aussi ridicule. Et puis aussi parce que c’est moi qui vais répondre à la question numéro trois. « Si la fin du monde était pour demain, à quoi consacreriez-vous votre dernière journée ? » lut-il à voix haute.


  Puis, avec un sourire suave, il prit le stylo.


  Lindy tendit le cou pour voir ce qu’il avait écrit.


  « La bagatelle. »


  — Toute la journée ? Sérieusement ? dit Lindy en lui jetant un regard incrédule.


  — Avec des pauses pour manger, bien sûr, répondit-il. Vous préférez que je précise ? demanda-t-il, le crayon levé, prêt à écrire.


  Lindy poussa un soupir.


  — Non. Mais est-ce qu’on ne pourrait pas ramener ça à la moitié de la journée ? Au bout de douze heures, je suis sûre qu’on commencerait à s’ennuyer…


  Le regard d’Owen était rivé sur la bouche de Lindy. Ses narines palpitaient. La voix de la jeune femme se tut.


  — Je suis certain du contraire, dit-il.


  Une vague de chaleur naquit entre les cuisses de Lindy. Elle se trémoussa sur sa chaise.


  — Comment pouvez-vous affirmer une chose pareille ? Nous n’avons jamais…


  — Comme je vous l’ai expliqué, ma belle, rien ne me ferait plus plaisir que de remédier à ce regrettable état de fait. Vous n’avez qu’un mot à dire, ma jolie.


  Owen affichait un air taquin, mais il y avait dans sa voix une note de désir dont les vibrations ne faisaient qu’amplifier la douce souffrance qu’elle sentait monter au creux de son ventre.


  Pouvait-on mourir d’un désir à sens unique ? À son retour chez elle, peut-être se laisserait-elle aller à une aventure d’une nuit avec un type qui ne lui ferait sûrement pas le même effet qu’Owen. Aucun risque de s’attacher, mais au moins obtiendrait-elle ce dont elle avait si envie, visiblement.


  Un incendie brûlait dans les yeux d’Owen. Elle lui jeta un regard noir.


  — Je vous l’ai déjà dit, ça n’arrivera pas.


  — Message reçu. Mais, dans l’hypothèse où une telle chose se produirait, poursuivit-il, le visage crispé et sur un ton d’où toute allégresse avait disparu, ce serait intense à ce point-là. Vous pouvez me croire.


  La promesse résonna dans tout le corps de Lindy. Elle dut serrer les cuisses l’une contre l’autre pour atténuer la tension qui devenait plus lancinante à chaque instant. Elle lui prit la feuille des mains et lut la question suivante, tout en se maudissant intérieurement de n’avoir pas fait bon usage du pommeau de douche amovible un peu plus tôt.


  — Deuxième question – que vous avez laissée de côté, comme par hasard. « Vous êtes coincés sur une île déserte où il y a de l’eau et de la nourriture en abondance. Vous pouvez y emporter trois choses. Quelles sont-elles ? »


  — Une glacière pleine de bières.


  — Mon Kindle.


  Owen fronça les sourcils.


  — Votre Kindle ? Pour quoi faire ? Pour m’ignorer de jour comme de nuit ? Mais je pourrais vous divertir, vous savez.


  La petite note humoristique était de retour. Lindy aurait pu s’effondrer de soulagement. Les assauts de son attention sexuelle étaient presque insupportables.


  — Ou alors vous vous divertissez tout seul ; comme ça, je peux lire sur mon Kindle.


  — Sympa. Bon d’accord, vous pouvez emporter votre Kindle, si j’ai droit à ma bière. À quoi bon une île déserte si on ne peut pas se mettre les doigts de pied en éventail, une pinte à la main ?


  — Accordé. Et maintenant que j’y pense, la troisième chose pourrait être plus utile. Que diriez-vous d’un peu de crème solaire ?


  — Hmm, quelle fille intelligente vous faites.


  Sur un hochement de tête, il nota leurs réponses sur la feuille, pendant que Lindy luttait de toutes ses forces pour ne pas se repaître à satiété du plaisir que lui avait causé son compliment.


  — Dernière question. Votre maison est en feu, quel objet emportez-vous avant tous les autres ? lut-elle.


  — Mon ordinateur portable, répondit Owen. J’ai tout dessus, et ce serait l’enfer pour tout récupérer.


  Lindy secoua la tête.


  — Sérieusement ? Mais ce n’est qu’un… truc. Un morceau de métal.


  — Vous prendriez quoi ?


  — Mes photos. Celles où ma mère et mon père sont avec nous – avec Mac, Nate et moi.


  Owen fit une petite moue, avant de hocher la tête, un peu à contrecœur.


  — Vous avez raison. On vire l’ordinateur.


  Il écrivit leur réponse. Lindy se sentait le cœur plus léger.


  Un instant plus tard, Sarabeth donna le signal de la fin.


  — Le temps est écoulé.


  — Nous n’avons pas fini, dit Calvin Cedarhurst.


  — Nous non plus, ajouta Julienne.


  — Ce n’est pas grave. La plupart des couples ne terminent pas la première fois. Ce qui est vraiment très intéressant, c’est de voir combien d’entre vous parviendront à finir dans le temps imparti au terme des trois semaines. C’est un très bon indicateur des progrès réalisés. Est-ce que certains d’entre vous ont répondu aux quatre questions ?


  — Oui, nous, répondit Lindy en levant la main.


  — Excellent départ, les O’Neil, dit Sarabeth avec un grand sourire. Vous décrochez la médaille d’or pour aujourd’hui.


  Lindy jeta un regard à Owen, qui répondit par un haussement d’épaules. C’était bien triste que le seul couple fictif ait fait mieux que tous les vrais couples présents.


  Sarabeth ramassa les feuilles et leur présenta les activités du lendemain.


  — Aujourd’hui, nous vous avons vus interagir en tant que couples. Demain, nous passerons à des activités plus individuelles. Habillez-vous confortablement. Nous nous retrouverons ici à 8 heures pour le circuit de la matinée.


  Lindy se leva et commença à rassembler ses affaires.


  — Je reviens, dit Owen, le regard fixé sur Stephanopoulos assis seul à une table dans un coin.


  — Alors, qu’en avez-vous pensé ? demanda Julienne en arrivant de biais à la hauteur de Lindy, tandis qu’Owen fonçait tout droit sur Nico. Moi, j’ai trouvé ça intéressant. Il ne nous restait plus qu’une question. Marty et moi avions la réponse, mais nous n’avons pas eu le temps de l’écrire, ajouta-t-elle avec un petit sourire suffisant et satisfait.


  Lindy n’était guère étonnée. C’était sûrement plus facile lorsqu’un seul membre du couple avait toutes les réponses. Néanmoins, elle gratifia la Gardienne d’un sourire encourageant.


  — Bien joué.


  — Merci. Et j’y pense, que diriez-vous de boire quelque chose au bar ? Marty et moi envisagions de prendre un dernier verre avant d’aller nous coucher.


  — Je vais demander à Owen, mais je suis un peu claquée. Le décalage horaire et tout ça. Et ça a été une sacrée journée.


  Une main chaude et puissante se posa soudain entre ses épaules, et Lindy sursauta. Elle pivota d’un bloc pour tomber nez à nez avec Owen, un sourire crispé sur les lèvres.


  — Ma chérie, tout va bien ?


  Son cœur retrouva doucement un rythme plus normal.


  — Oui. Oui, tout va bien. La Ga… Julienne nous proposait de prendre un verre avec eux.


  Owen secoua la tête, mais parvint à faire venir sur ses traits une splendide expression de regret.


  — Je crois que nous allons renoncer pour ce soir et aller nous reposer. Mais la prochaine fois, d’accord ?


  Julienne plissa les yeux, mais hocha la tête néanmoins.


  — Entendu.


  — Je vais saluer Marty et Calvin, et nous pourrons y aller, dit Owen à l’intention de Lindy.


  Julienne le regarda s’éloigner, avant de se tourner vers Lindy.


  — Vous tressaillez lorsqu’il vous touche, dit-elle, les yeux emplis d’une lueur sincèrement inquiète. Pourquoi ? C’est la deuxième fois que je le remarque. Il ne… Il ne vous bat pas, tout de même ? Je ne voudrais pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais s’il a levé la main sur vous ne serait-ce qu’une fois il recommencera. Si Marty osait s’y risquer, je peux vous garantir qu’il le regretterait.


  — Oh non, ce n’est pas ça. Owen ne lèverait jamais la main sur moi. C’est moi. Depuis un certain temps, les relations intimes me mettent mal à l’aise, répondit Lindy en débitant la première excuse qui lui vint à l’esprit.


  Elle regrettait d’avoir à en arriver à cette extrémité. Owen allait être furieux, mais, sur le moment, elle n’avait pas trouvé mieux. Tout ça à cause de réactions instinctives qu’elle ne contrôlait pas.


  — C’est en partie pour ça que nous sommes venus, enchaîna-t-elle. Nous traversons une période difficile.


  — Est-ce qu’il vous a trompée ? demanda Julienne en baissant la voix.


  L’avait-il trompée ? Lindy prit le temps de réfléchir, de voir si c’était une bonne direction à donner à leur histoire. C’était sans doute préférable que de dire qu’il n’était pas assez amoureux d’elle. Elle savait où cela pouvait la conduire. À subir les attentions hyperinsistantes d’Owen.


  — Oui. C’est un homme extrêmement viril. Je ne parvenais plus à le satisfaire, alors il s’en est trouvé une autre. Trois autres, en fait.


  Les yeux exorbités, Julienne porta vivement une main sur son cœur.


  — Le salaud !


  — Non. Ça va mieux maintenant. Nous faisons un travail sur cette question. Mais c’est un peu long. Je souffre toujours un peu de me demander où ses mains ont pu aller traîner, si vous voyez ce que je veux dire.


  Lindy haussa les sourcils, et Julienne fronça le nez pour marquer son dégoût.


  — J’imagine. Mais vous avez l’air de prendre ça bien. Moi, je tuerais Marty.


  — Les premiers mois ont été les pires. Mais, une fois que j’ai pris la décision de rester, j’ai compris que je n’avais pas d’autre choix que de lui pardonner. Et maintenant nous réparons ce qui a été brisé.


  Julienne lui jeta un regard incrédule, mais Lindy avait dû se montrer convaincante malgré tout. La Gardienne abandonna le sujet. Elles en étaient à parler des activités du lendemain lorsque Owen revint.


  — Tu es prête, ma chérie ?


  — Oui, allons-y. Je suis épuisée. Julienne, à demain ?


  Julienne se pencha pour serrer Lindy très fort dans ses bras. À contrecœur, Lindy lui rendit son étreinte. Ensuite, l’épouse de Marty libéra la jeune femme pour n’accorder à Owen que le plus glacial des saluts.


  — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en regardant Julienne rejoindre son mari.


  — Je doute que vous ayez envie de le savoir.


  Chapitre 8


  — C’est un désastre, gémit Lindy en posant son sac sur le plan de travail en granit de la cuisine de leur suite. Je suis vraiment désolée.


  Sur le chemin du retour à leur chambre, elle lui avait raconté sa discussion avec Julienne. Cette nouvelle invention n’enthousiasmait pas particulièrement Owen. Le mensonge était sans doute ce qu’il détestait le plus au monde, mais Lindy avait un air si misérable qu’il ne se sentait pas le cœur d’insister alors qu’elle était à terre.


  — Ne soyez pas si dramatique. Ce n’est pas parfait, mais ce n’est sûrement pas un désastre. Il faudra absolument que nous soyons prêts la prochaine fois. Par son statut, Sarabeth est tenue de ne pas faire état de ce dont nous parlons avec elle. Ce n’est pas le cas pour Julienne. Maintenant qu’elle est en circulation, autant nous en tenir à cette histoire de tromperie, si la question devait revenir sur le tapis. De toute façon, cette couverture est aussi bonne qu’une autre. Le point essentiel, c’est de rester cohérent. Si on réussit ça, on n’aura pas de problème.


  — C’est moi le problème. Je ne suis pas très vive quand il s’agit d’inventer un mensonge. Et, quand je m’y essaie, je n’arrive même pas à contrôler ce qui sort de ma bouche.


  Machinalement, elle sortit un pied de sa sandale à talon pour le frotter contre son mollet. Elle avait des pieds adorables. Tout en elle était adorable. Owen fut saisi du désir soudain de déposer un baiser sur le dessus de ce pied, puis de glisser peut-être un peu plus haut, jusqu’à cette mince cheville, et un peu plus haut encore, l’arrière de ce genou, le pli de…


  — Vous n’êtes pas de cet avis ? demanda-t-elle.


  Il releva la tête et croisa son regard. Elle le fixait, attendant quelque chose. Qu’avait-il manqué ?


  Elle plissa les yeux pour l’observer, la mine suspicieuse.


  — Vous êtes soûl ?


  — Je n’ai bu qu’un verre de vin.


  — Alors pourquoi vous comportez-vous aussi bizarrement ?


  Il se demanda ce qu’elle dirait s’il lui disait la vérité. J’étais parfaitement sain d’esprit avant de vous rencontrer. Mais le désir de vous lécher de la tête aux pieds est en train de me rendre fou à petit feu.


  — La journée a été longue.


  — À qui le dites-vous, répondit-elle avec un petit reniflement railleur. J’ai passé la même journée que vous, mais dans deux paires de chaussures différentes avec dix centimètres de talon.


  Elle retira l’autre chaussure avec un grognement de plaisir, avant d’enfouir voluptueusement ses orteils aux ongles carminés dans l’épais tapis.


  — Laissez-moi vous masser les pieds.


  La proposition était sortie avant même qu’il puisse l’arrêter, mais la mine subitement apparue sur le visage de Lindy l’empêcha de faire machine arrière. Sur son beau minois, l’envie le disputait à la réticence, et cette combinaison diabolique ne laissait d’autre choix à Owen que de la convaincre.


  — Quand j’étais jeune, je suis sorti avec une fille qui était serveuse ; elle passait sa journée à piétiner. Donc, autant dire que je suis assez bon question massage des pieds. Et puis c’est peut-être le genre de choses que nous devrions faire. Chaque fois que je vous effleure, vous sursautez comme si vous alliez exploser. Ça nous permettra peut-être de briser un peu la glace et de nous sentir plus à l’aise au contact l’un de l’autre en public.


  Elle secoua la tête, tristement.


  — Je sais. Ça n’a vraiment pas été terrible ce soir. J’ai fait un de ces bonds quand vous êtes arrivé derrière moi. Cela fait bien longtemps que je n’ai pas été en couple, et notre « parade amoureuse » est un tel tourbillon. J’ai l’impression que mon corps n’est pas encore tout à fait en phase avec mon cerveau. Quand vous êtes célibataire et que quelqu’un arrive par-derrière pour vous tapoter les fesses, votre première réaction, c’est plutôt : « Un étranger, attention danger ! » On ne pense pas tout de suite au « faux mari », vous voyez.


  Il ne voyait pas vraiment, mais n’en hocha pas moins la tête.


  — Tout va bien. Nous sommes à un séminaire pour couples en difficulté. Nous n’avons pas forcément besoin d’avoir l’air heureux. Tout ce qu’il faut, c’est que nous ayons l’air suffisamment à l’aise l’un envers l’autre.


  Elle balança ses chaussures dans un coin et clopina jusqu’au divan.


  — D’accord, ça marche. Mais essayez de ne pas être trop… (Les yeux mi-clos, elle mima un frottement exagérément lent.) De ne pas rendre ça trop sexy.


  Il contint un sourire et fit le signe des scouts avec la plus grande solennité.


  — Sur mon honneur, je promets de faire tous mes efforts pour y parvenir. Mais, en tant qu’homme particulièrement viril, je…


  Subitement, il expulsa tout l’air que contenaient ses poumons lorsque le coussin que Lindy avait lancé lui arriva au creux du ventre.


  — Et dire que Julienne croit que c’est moi qui suis un mari abusif. Si seulement elle savait.


  Tout en riant doucement, Lindy se tassa dans un angle du divan, tandis qu’Owen retirait sa veste et dénouait sa cravate. Il s’installa à l’autre extrémité et se tapota la cuisse.


  — Amenez-moi ça ici, mademoiselle.


  Elle se mordilla un instant la lèvre inférieure, puis déposa un pied sur les genoux d’Owen. Il fit de son mieux pour ignorer la cuisse tonique et le mollet fuselé à quelques centimètres seulement. Au lieu de cela, il prit la cheville de la jeune femme dans ses mains pour y appliquer une petite caresse en passant, avant d’appuyer ses deux pouces sur le coup de pied. Elle émit un gémissement langoureux, avant de se raidir tout à coup. Les yeux de Lindy cherchèrent ceux d’Owen.


  — Désolée pour le bruit. Mais ça fait tellement de bien.


  — C’est le but recherché. Et les manifestations sonores me vont très bien. Ça me permet de savoir que je fais correctement mon boulot.


  Lindy écarquilla les yeux.


  — Oh, très bien. Mark ne voulait jamais que je fasse le moindre bruit. Dans toutes les circonstances, vous voyez.


  Lindy déglutit d’une façon audible et se mit à jouer nerveusement avec son alliance.


  — Du coup, je suis habituée à la jouer discrète.


  Owen ne tenta même pas de dissimuler son mépris.


  — Je ne crois pas que je sache qui est ce Mark, mais, de toute évidence, c’est une sacrée tête de nœud.


  Lindy éclata d’un énorme rire – si intense et joyeux qu’il donna envie à Owen de bomber le torse pour en avoir été la cause.


  — Mark est mon ex. Nous sommes restés ensemble deux ans à l’époque de la fac.


  Il avait accès à tout ça et il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il fallait en faire, se dit Owen, en proie à un sentiment de jalousie totalement irrationnel.


  Il ne s’appesantit toutefois pas sur la stupidité de Mark, mais reprit son massage, enfonçant la paume de sa main dans la plante du petit pied. Cette fois-ci, elle produisit un petit bruit plus proche du râle au fond de la gorge – dont les effets se firent immédiatement ressentir au niveau de l’aine d’Owen. Il se trémoussa sur son coussin afin de ménager un peu d’espace pour ce qui promettait d’être l’érection du siècle. Dès la fin du massage, il se promit de filer à la douche pour s’en occuper lui-même. Sans cela, il ne fallait pas qu’il compte fermer l’œil de la nuit.


  Il l’observa entre ses paupières mi-closes. Finalement, elle paraissait lâcher prise, se détendre et apprécier. La tension quittait tout son corps ; elle s’abandonnait et s’amollissait. Une part de lui-même s’en réjouissait, mais l’autre partie, celle où résidait toute sa testostérone, ne voulait pas la voir ainsi, toute relâchée. Il voulait qu’elle soit comme lui. Sur des charbons ardents. Stimulée. Éveillée. Sauvage.


  — L’autre pied.


  Elle obéit, en levant un peu la tête pour le gratifier d’un sourire ensommeillé.


  — C’est merveilleux.


  — Vous m’en voyez ravi.


  Cette fois-ci, il prit la cheville dans sa main, puis suivit de l’extrémité de ses doigts les os délicats. La peau tendre était comme du satin. Comblé et transporté, il ressentit une envie si forte de l’explorer du bout de sa langue qu’il faillit en gémir.


  — Owen ?


  La voix rauque de Lindy rompit le charme.


  Il croisa son regard adouci et affamé, et il lui fallut toute la force de sa volonté pour ne pas craquer. Pour ne pas leur rendre service à tous deux en laissant ses mains remonter, en la faisant crier jusqu’à épuisement. En la dénudant avec sa bouche et sa langue. En ouvrant suffisamment ses jambes pour pouvoir venir se loger entre elles. Et enfin en s’immisçant en elle. Il ne fit rien de tout ça.


  — Oui ?


  — R… rien.


  Le souffle de Lindy s’était fait court. Malgré le fracas de son propre cœur qui lui emplissait les oreilles, Owen aurait pu jurer l’entendre murmurer son mantra – « Tout va bien. Tout va bien » – lorsqu’elle reposa sa tête sur le coussin.


  Seulement, cette fois, elle avait tort. Rien n’allait bien. Il était aussi dur que la pierre, et sa complice en ce crime se débattait de toute évidence avec l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. Tout cela aurait été bel et bon si elle ne lui avait pas spécifiquement demandé de ne pas la séduire s’il n’avait pas l’intention de nouer une relation avec elle. Subitement, l’idée d’user de son expérience pour la convaincre lui donnait l’impression d’être mielleux. Il appréciait cette jeune femme. Elle était sa seule bonne pioche depuis bien longtemps, et il n’avait aucune envie de lui causer le moindre tort. Sans compter qu’il avait une tâche cruciale à accomplir. La décision s’imposait d’elle-même. Si rien ne changeait bientôt, il n’aurait d’autre choix que de souffrir.


  À l’instant où Lindy émit un léger ronronnement insupportablement sexy, il se demanda s’il ne pourrait pas trouver un lac gelé dans les environs pour aller s’y plonger.


   


  Lindy faisait de son mieux pour rester immobile, tandis que les mains d’Owen, puissantes et habiles comme celles d’un maître sculpteur, œuvraient à délasser sa chair fatiguée. Jamais encore elle n’avait ressenti quelque chose d’aussi sublime. Elle l’observait entre ses cils ; à lui seul, son profil attentif était un aphrodisiaque. Dieu, qu’il paraissait absorbé par sa tâche ! Elle se dit qu’une telle faculté de concentration devait être un sacré atout dans son travail. Et ça ne devait pas nuire non plus dans ses relations avec les femmes. Elle n’imaginait que trop bien combien cette attention masculine exclusive – aussi fugace soit-elle – pouvait se révéler addictive. Or, devenir accro d’une denrée aussi rare qu’un Owen Phipps était probablement la pire catastrophe qui pouvait lui arriver. Par l’enfer, elle était déjà à un doigt de se jeter sur lui pour se frotter contre son corps sublime. Les doigts d’Owen passèrent une nouvelle fois sur la cheville de Lindy, pour une caresse aussi légère qu’une plume. Elle frissonna, avant de se redresser ; à contrecœur, ô combien !


  — Merci, dit-elle, en regrettant que sa voix ne soit pas plus ferme.


  — Tout le plaisir était pour moi.


  Owen avait parlé d’un ton égal, mais la tension visible sur son visage le trahissait. Il la voulait. Et Lindy ne doutait pas une seconde qu’il accorderait au reste de son corps la même attention délicieuse qu’à ses petits pieds. Un mot, un seul, suffirait.


  Elle se leva tant qu’elle en avait encore le courage et lissa sa robe du plat de la main. Avec un regard coupable en direction du petit divan, elle rassembla le peu de résolution qui lui restait. Ils étaient adultes tous les deux. Ils pouvaient très bien y parvenir pour peu que…


  — Je sais que vous m’avez proposé de dormir sur le sofa, mais vous n’y serez pas confortablement installé. Le lit est gigantesque. Même à quatre, nous pourrions tous y dormir sans nous toucher.


  Owen ne répondit rien ; les yeux mi-clos, il suivait les mouvements agités des mains de Lindy.


  Ce regard silencieux devenait insupportable.


  — Si vous craignez pour votre vertu, enchaîna la jeune femme, on peut même faire une barrière de coussins au milieu du lit.


  Owen sourit, mais sur son visage toute trace d’affabilité s’était envolée.


  — Je dors sur le divan, dit-il d’une voix où perçait une note d’inflexibilité.


  Il se leva à son tour pour traverser la pièce. Parvenu sur le seuil, il se retourna pour la regarder en face.


  — Vu comment sont les choses entre nous, ce n’est pas une rangée d’oreillers qui va nous sauver. En fait, si vous continuez à me regarder comme ça, je ne peux même pas vous promettre que le mur tiendra toute la nuit. Je vais prendre une douche. Et il vaudrait sans doute mieux que vous soyez déjà cachée sous les draps quand je sortirai.


  À la seconde même où la porte se referma derrière lui, Lindy s’affala en arrière sur le divan en poussant un gémissement. Encore vingt jours comme ça. Jamais elle n’y arriverait. Dès l’instant où elle l’avait aperçu par le judas, où elle avait entendu son accent adorable, elle aurait dû tirer le verrou et s’enfuir au loin. Melba avait vu juste. Il était bien comme James Bond, mais en plus sexy. Et il était attiré par elle. Elle allait devoir être forte – mais, par le ciel et l’enfer, elle n’avait pas la moindre idée de la manière dont elle pourrait accomplir cet exploit.


  Le bruit de l’eau de la douche interrompit le cours de ses pensées. Owen avait raison sur un point. Mieux vaudrait qu’elle soit tassée tout au fond du lit lorsqu’il sortirait. Sur ses pieds parfaitement relaxés, elle gagna la chambre à coucher. Elle retira ses vêtements magnifiques, qu’elle suspendit soigneusement dans la penderie, puis enfila son bon vieux tee-shirt Charlie Brown qui lui servait de chemise de nuit. Elle contempla un instant le lit colossal et chassa l’image d’un Owen étendu nu dessus. Peut-être allait-elle devoir serrer les dents et s’imposer une nouvelle règle implacable. Peut-être allait-elle devoir s’emprisonner les jambes dans une couverture. La technique de la momie lui éviterait peut-être de bondir du lit en pleine nuit pour aller lui sauter dessus.


  Lindy ferma les yeux et contint un cri plaintif.


  Oh oui, elles allaient être bien longues ces trois semaines.


  Chapitre 9


  Le lendemain matin, Owen se réveilla avec le corps raide de la tête aux pieds. Et certaines zones sont plus raides que d’autres, songea-t-il tristement en contemplant le chapiteau que formait le drap au niveau de ses cuisses. Malgré son solo sous la douche la veille au soir, sa nuit n’avait été qu’un long sommeil agité, empli de rêves de jambes emmêlées, de langues se livrant des duels, et de douces poitrines. Les cris qu’il parvenait à tirer d’elle dans ses songes. Bon Dieu, mais quel homme pouvait bien demander à une femme pareille de faire moins de bruit ? Pas lui en tout cas. Au contraire, il la ferait hurler jusqu’à ce que sa voix brise le verre. Voilà ce que je ferais, songea-t-il en contemplant le plafond. Cette femme au visage d’ange allait être sa perte. Il s’assit et se pencha en avant pour étirer les muscles noués de son dos.


  — Je vous avais bien dit que ce canapé était trop petit pour vous.


  Lindy se tenait sur le seuil, vêtue d’un collant de yoga et d’un soutien-gorge de sport turquoise. De voir la peau joliment dorée de ce ventre plat, Owen ne put que se féliciter d’être dans cette position courbée. Malheureusement, il allait devoir la conserver, au risque sinon d’avoir à faire les présentations entre Lindy et monsieur « Mât de cocagne » – ce qui pourrait être gênant.


  — C’est un peu étroit au début. Mais je m’y ferai.


  — Non, vous ne vous y ferez pas. Ce soir, vous dormirez dans le lit. Je prendrai le canapé.


  Owen ouvrit la bouche pour protester, mais elle lui brûla la politesse.


  — De toute façon, ce lit est bien trop grand pour moi. J’ai passé la nuit à rêver que j’étais sur le Titanic et qu’il était sur le point de s’empaler sur un iceberg. Le divan est largement assez grand pour moi. Ne discutez pas.


  Il pesa les arguments de la jeune femme, et conclut que le plus simple était encore de céder. Après tout, si elle se réveillait dans le même état que lui le lendemain, il serait grand temps de réévaluer la situation. L’ironie de cette chamaillerie dans laquelle elle plaçait son confort à lui au-dessus du sien ne lui échappait pas. Depuis qu’il avait amassé son premier million, chacune de ses compagnes avait semblé engagée dans une course pour lui soutirer le maximum. De ce point de vue, Lindy était une véritable bouffée d’air frais.


  — Aujourd’hui, on commence par une activité « temps personnel ». Je vais descendre, prendre un yaourt et voir de quoi il s’agit. Vous voulez que je vous attende ?


  — Non, allez-y. J’ai quelques coups de fil à passer. Je vous rejoindrai ensuite. Je vais appeler Gavin pour lui communiquer les noms de certains des couples. On verra bien ce que ça donne.


  — Il ne va pas se demander pourquoi vous voulez savoir tout ça ?


  — Non. Il fait ce genre de vérifications pour moi tous les jours. Il n’aurait plus guère de boulot s’il se mettait à questionner ses clients chaque fois qu’ils appellent. Il sait que si je veux qu’il soit informé de quelque chose je le lui dis. Pour le reste, motus.


  — Je comprends, Votre Excellence.


  Owen haussa les sourcils.


  — Très bien, j’approuve. Si vous voulez m’appeler comme ça à partir de maintenant, je n’y vois pas d’objection.


  — Houla ! Je ne crois pas.


  Elle traversa la pièce en direction de la porte, et lui offrit ce faisant un point de vue sur le plus espiègle et le plus incroyable petit cul de tout le continent.


  — À plus, dit-elle en refermant la porte derrière elle, tandis qu’il agitait la main à l’aveugle.


  Avec un soupir, il se mit précautionneusement à la verticale et fit le point. Ses lombaires grinçaient un peu, mais il était somme toute en meilleur état que s’il avait passé la nuit à côté de Lindy. Il passa dans la chambre, se mit nu, puis enfila un bas de survêtement et un sweat à capuche. Après avoir attrapé son téléphone portable sur la table basse, il gagna la salle de bains. Tout en se brossant les dents, il parcourut ses messages. Le boulot pour l’essentiel, mais il avait aussi deux textos de Cara.


   


  Comment va Houston ? Contrat signé ?


  C’est l’anniversaire de tante Lena aujourd’hui. Si elle t’appelle pour te remercier pour les fleurs, dis juste : « C’est tout naturel. » Bien sûr, tu sais que ce sont les orchidées qu’elle préfère. Et ne t’inquiète pas, c’est toi qui paies.


  Des bises, frangin.


   


  Il envoya la plus brève des réponses, refoulant l’insistante pointe de culpabilité qu’il ressentait. C’était déjà bien assez moche de lui mentir par messages électroniques. Il n’avait pas le cran de faire ça en face, si bien qu’il l’avait évitée au cours des deux dernières semaines écoulées. À coup sûr, elle devait commencer à nourrir des soupçons, mais il agissait pour le mieux. Lorsqu’il aurait atteint son but, il lui dirait toute la vérité. Il ouvrit sa messagerie et transmit à Gavin une liste de noms – des couples sur lesquels il voulait des informations mais aussi des membres du personnel. Ensuite, il décida de faire un tour au gymnase avant de déjeuner. Ça ne pouvait pas faire de mal à son dos, et puis Dieu sait qu’il avait besoin de se dépenser physiquement.


  Dix minutes plus tard, il franchissait les portes vitrées de la salle, dotée de tous les équipements dernier cri. Le bruit familier d’haltères retombant sur le sol retentit dans la pièce. Owen tourna la tête – et découvrit le reflet de Nico Stephanopoulos dans le miroir.


  — Bonjour, dit Owen, en se forçant pour desserrer les dents.


  — Bien le bonjour, l’ami irlandais, répondit Nico, tout sourires.


  Tête de nœud.


  Nico se trémoussa sous le feu du regard d’Owen.


  — Je peux finir plus tard si vous voulez la place, dit-il en esquissant un geste en direction de la porte.


  Owen prit une profonde inspiration. S’il ne parvenait pas à maîtriser au plus vite ses réactions envers Nico, tout son plan allait tomber à l’eau. En fait, même si la présence de cet escroc le révulsait, c’était peut-être une occasion unique de voir dans quel sens soufflait le vent. Nico allait-il tenter de lui parler d’une opportunité unique à saisir, d’un fameux investissement sans risque et à gros rendement ? À moins qu’il ne prépare le terrain pour un coup décisif un peu plus tard ?


  — Pas du tout, répondit Owen avec un sourire modérément enthousiaste. Continuez, je vous en prie.


  Nico parut réfléchir un instant, puis il hocha la tête et se pencha pour reprendre ses poids.


  Plutôt que d’aller s’échauffer sur le tapis de course de l’autre côté de la salle, comme il en avait coutume, Owen resta du côté des haltères, manière d’encourager la conversation. Après quelques étirements, il passa directement au travail des bras. Au bout d’une ou deux minutes, Nico rompit le silence, en hôte consommé.


  — Dites-moi, Owen, vous étiez déjà venu dans le Colorado ?


  — Oui, plusieurs fois. Mais pour affaires, jamais en voyage d’agrément.


  — Et cette fois-ci ? Vous êtes en séjour d’affaires ou d’agrément ?


  — Sincèrement ? Ni l’un ni l’autre. Ma femme voulait venir, alors nous sommes là. Sans vouloir vous offenser, car je suis sûr que vous obtenez d’excellents résultats, ce n’est pas quelque chose que j’aurais choisi de faire. Cela dit, ça donnera peut-être quelque chose au bout du compte. J’ai déjà établi des contacts prometteurs avec quelques-uns de ces messieurs. S’ils aboutissent et que ma moitié est contente, ces trois semaines auront été bien employées.


  Voilà qui faisait une splendide entrée en matière.


  Nico changea d’appareil, pour passer à la presse à jambes.


  — J’espère pour vous que ces projets vont aboutir.


  Pendant quelques minutes, il n’y eut plus que le bruit de leurs souffles puissants, tandis qu’ils effectuaient leurs exercices. Owen attendait que Nico morde à l’hameçon, mais rien ne venait. Intéressant.


  — Vous êtes marié ?


  Nico secoua la tête.


  — Je… l’étais, répondit-il en détournant la tête, la gorge visiblement nouée. Ma femme est morte il y a deux ans.


  Il était fort. Sa voix s’était subtilement brisée à la fin de sa tirade.


  — Je suis désolé.


  — Ça a été un moment difficile. Mais notre mariage a été une union heureuse, et j’ai foi dans la force des liens sacrés. Un jour, peut-être, je rebâtirai quelque chose avec quelqu’un, mais pour l’heure je suis bien trop occupé avec cet endroit pour m’engager sérieusement. C’est une tâche noble que nous menons ici. Je ne suis pas prêt à y renoncer ou à donner les rênes à quelqu’un d’autre.


  Au prix d’un immense effort, Owen parvint à ne pas se jeter sur ce fumier pour le secouer jusqu’à ce que ses dents impeccablement blanchies se mettent à s’entrechoquer.


  — Le jour où je me remarierai, je veux être sûr de pouvoir m’engager à cent pour cent. C’est un sacrifice qu’il faut consentir si vous voulez que ça marche. Sans cela, c’est impossible d’être avec une personne jusqu’à ce que la mort vous sépare. Ce n’est pas votre avis ? demanda-t-il en plongeant le regard de ses yeux noirs dans celui d’Owen.


  Le jeune homme prit le temps de la réflexion avant de répondre. Certes, Lindy et lui avaient convenu de jouer avant tout la carte de la cohérence, mais, même en sachant qu’il incarnait un rôle, il n’en restait pas moins gêné aux entournures de se présenter sous les traits d’un mari volage. Il avait vu le chagrin que les errances de son père avaient infligé.


  Concentre-toi sur l’objectif et rien d’autre, se dit-il.


  — Je ne saurais dire, répondit-il finalement. C’est en partie pour cela que nous sommes ici. J’ai été infidèle.


  — Je vois, répondit Nico avec un hochement de tête. J’espère que le Centre du Bien-Être pourra vous aider tous les deux. Ne vous mettez pas martel en tête. C’est une question que nos thérapeutes traitent très souvent. Je pense que la monogamie va à l’encontre de la nature profonde de l’homme. C’est une lutte permanente. Mais, si votre femme est disposée à vous pardonner, vous devez également vous pardonner à vous-même. Ce n’est pas à l’absence d’erreurs qu’on juge la force d’un couple, c’est à sa capacité à les gérer et à traverser ensemble les épreuves.


  Et voilà, en plus d’avoir « foi dans la force des liens sacrés », Nico lui donnait son absolution pour le laver de son infidélité. Mais, après tout, n’était-ce pas ce que faisaient tous les escrocs ? Observer, écouter, apprendre, et dire aux gens exactement ce qu’ils voulaient entendre.


  Owen fit semblant de méditer ces « profonds » conseils. Puis Nico se leva en s’épongeant le visage.


  — Je vais prendre une petite douche et me préparer pour les séances de la matinée. C’était un plaisir de parler avec vous.


  — Pour moi aussi.


  Owen suivit du regard le départ de Nico, en s’efforçant d’assembler les pièces de cet étrange puzzle. Malgré la perche tendue, Nico n’avait pas embrayé sur le volet « business ». Il n’était pas sorti des questions de couple. Nico était-il en train de l’étudier ? Ils avaient trois semaines devant eux. Peut-être jouait-il en subtilité ? Ou alors…


  Non ! Il refusait de croire que ce Centre du Bien-Être puisse être une véritable entreprise. Trop d’éléments donnaient à penser le contraire. La location courte des lieux, la constitution bâclée de la société. Pour ne rien dire de la présence de Nico lui-même. Quelques recherches avaient suffi à démontrer qu’il n’avait jamais occupé un véritable emploi. Pourquoi s’y mettre à présent ? Par l’enfer, si Nico était sincère, alors cela devait cacher quelque chose. Non, ça ne pouvait pas être une activité honnête. Car, dans ce cas-là, cela voulait dire qu’Owen avait trahi sa sœur.


  Et ça, c’était intolérable.


   


  Assise sur un matelas au centre de la pièce, Lindy faisait son possible pour ne pas piquer du nez. Un CD Sons de la nature œuvrait à la plonger dans une hébétude proche du sommeil. Tout bien pesé, voilà qui aurait constitué une sacrée performance, compte tenu du fait que ses membres étaient tout emmêlés au point de la faire ressembler à un bretzel. Si au moins la lumière n’avait pas été si tamisée… Mais Liza, la prof de yoga, préférait faire son cours dans une quasi-obscurité.


  — Inspirez profondément par le nez, puis expirez, d’un coup. Très bien, Lindy. Minnie, laissez votre corps se détendre. Vous êtes toute crispée. Sentez votre souffle qui circule en vous et étire vos muscles.


  Le bruit du vent dans une forêt de bambous s’atténua, pour être remplacé par la complainte du chant des baleines et le bruit des vagues. Une nouvelle fois, les yeux de Lindy se fermèrent tout seuls. La nuit avait été particulièrement longue. Ou courte. Après le baiser échangé avec Owen, et le massage des pieds le plus extraordinaire de toute l’histoire de l’humanité, ce dernier avait supplanté Ryan Gosling dans le rôle de l’homme de ses rêves. Et quels rêves ! Des images de leurs deux corps nus accrochés l’un à l’autre étaient comme tatouées à l’intérieur de ses paupières. Elle rouvrit les yeux.


  — Lindy ? Vous êtes toujours avec nous ?


  — Ouais ! répondit-elle en gratifiant la jolie brune d’un geste du pouce.


  Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Encore vingt minutes. Liza gagna l’autre côté de la salle pour aller étirer la position du lotus de Julienne – dont elle tint à préciser qu’elle était déjà parfaite en l’état.


  — Je ne vais pas y arriver, murmura Minnie.


  Les six femmes avaient choisi le cours de yoga débutant plutôt que l’atelier « Gérer son stress par la méditation », et la pauvre Minnie semblait de toute évidence regretter sa décision. Avec un corps aussi menu, on aurait pu penser qu’elle serait comme un poisson dans l’eau. Mais, au lieu de ça, elle échouait à chaque posture, malgré les efforts qu’elle déployait, le menton tremblant.


  — C’est très bien, l’encouragea Lindy à voix basse.


  Elle se rappelait encore sa première fois. Accidentellement inscrite à un cours intermédiaire, elle s’était révélée être un véritable danger public. Pendant la posture du danseur, elle était tombée comme une pierre, entraînant deux autres pratiquantes dans sa chute pour une démonstration humiliante de l’effet domino. Depuis lors, elle pratiquait chez elle, en suivant un cours sur DVD.


  — Après ça, vous ne serez plus jamais obligée de vous mettre au yoga. Parlons plutôt de ce qui nous attend au déjeuner. J’ai entendu quelqu’un parler de fruits de mer. J’espère qu’il y aura du saumon. Vous aimez les fruits de mer ?


  Minnie hocha la tête.


  — Les coquillages uniquement. Mais peut-être qu’il y aura des crevettes. Miam.


  Elle se concentra plus facilement sur la conversation que sur les mouvements. Une lueur songeuse parut dans son regard plutôt abattu jusque-là.


  — Vous avez vu qu’ils proposent des danses de salon un peu plus tard ? reprit-elle. Calvin ne voudra jamais y aller, mais ça a l’air excitant.


  — L’objectif de ce séminaire est aussi de trouver ce qui vous rend heureuse – en plus d’être une épouse, bien sûr. Il faut que les membres se sentent épanouis et qu’ils obtiennent ce qu’ils veulent, pas vrai ?


  Après une hésitation, Minnie hocha timidement la tête.


  — Alors, allez-y sans lui, dit Lindy.


  Minnie se mordilla la lèvre un instant.


  — Oui, j’irai peut-être. Mais c’est étonnant que vous disiez ça, parce que Nico disait exactement la même chose.


  La porte s’ouvrit pile à cet instant, laissant entrer un flot de lumière. Comme si les paroles de Minnie l’avaient invoqué, Nico apparut. Il resta un long moment sur le seuil, sa silhouette découpée à contre-jour, à croire qu’il savait à quel point il était magnifique.


  — Mesdames, dit-il en s’avançant dans la salle, les mains tendues devant lui. Comment allez-vous aujourd’hui ? Tout le monde est souple et détendu ?


  Liza vint à lui, tout sourires.


  — Quel honneur ! Allez-vous faire une démonstration pour ces dames ou passez-vous en coup de vent ?


  — Je suis venu voir comment ça se passait. Et puis voir également si certaines pouvaient envisager un cours un peu plus soutenu, répondit-il en parcourant la salle du regard. Belinda, vous paraissez en grande forme, poursuivit-il en fixant Lindy. Que diriez-vous de passer à la vitesse supérieure en cours particulier avec moi ? Histoire de transpirer un peu ?


  Minnie émit un couinement de protestation. Lindy hésita, mais une fraction de seconde uniquement. Vingt minutes seul à seul avec Nico, c’était un appât bien trop tentant pour qu’elle le néglige.


  — Désolée, Minnie. Mais tout va bien se passer, je vous le promets. Pensez à la salade de crevettes et à la séance de quickstep. Je vous verrai au déjeuner, murmura-t-elle en se levant.


  Elle s’approcha de Nico.


  — Volontiers, mais pas trop intense tout de même, lui dit-elle. Je me débrouille au sol, mais ça devient un peu plus risqué à la verticale.


  Un sourire d’un blanc éclatant apparut sur le visage hâlé de Nico. Le jeune homme lui tendit les bras en un geste d’invitation.


  — Ça marche. Passons dans la petite salle à côté. J’aime autant quand c’est mieux éclairé. Ça ne vous pose pas de problème ?


  — C’est parfait.


  En dépit du fait qu’il était censé être la proie dans ce scénario, et elle le chasseur, à l’instant où elle glissa son bras sous le sien pour sortir de la salle, elle ne pouvait pas se débarrasser de l’impression qu’elle était une petite mouche, et lui une araignée.


  « Entrez dans mon salon, voulez-vous ? »


  Chapitre 10


  — Comment se déroule votre séjour jusqu’à présent ? demanda Nico en la conduisant par un court vestibule vers la salle adjacente.


  — Très bien. Ça fait un bien fou de déconnecter un peu et de lâcher le téléphone. Et l’endroit est superbe.


  — Je suis ravi de l’entendre, dit-il en ouvrant la porte pour elle. Après vous.


  Il alluma la lumière, et Lindy découvrit les lieux. Des miroirs occupaient tous les pans de mur, et une barre d’exercice faisait le tour de la salle.


  — C’est dans cette salle que nous pratiquons les danses de salon. Vous devriez essayer. C’est très amusant.


  — Je crois que je vais me laisser tenter.


  Depuis la mort de sa mère, ce serait la première fois qu’elle danserait dans un studio tel que celui-ci, mais il lui paraissait essentiel de le faire. Qui pouvait savoir ? Peut-être Nico viendrait-il en sachant qu’elle en serait ? Et elle détestait l’idée de manquer une occasion de découvrir quelque chose susceptible de faire avancer leur enquête.


  Il alla jusqu’à une chaîne stéréo encadrée par deux énormes enceintes, puis régla quelques boutons. Un instant plus tard, une musique new age emplissait l’espace.


  — Ça vous va ?


  — Parfait, répondit-elle avec un hochement de tête.


  — J’arrive du gymnase. Je suis chaud. Nous pouvons y aller directement.


  Il vint se placer au centre de la pièce et l’invita d’un geste à le rejoindre.


  Il lui fit faire une série de mouvements, qui les rapprocha l’un de l’autre jusqu’à ce qu’ils se touchent presque.


  — Vous voulez essayer quelques postures plus avancées ? Je vous aiderai.


  — D’accord.


  — Sentez la chaleur, dit-il en apposant ses mains dans le creux des reins de Lindy pour amplifier l’étirement. Vous la sentez ?


  Il avait parlé à voix basse… Tout près de son oreille. Elle maîtrisa son impulsion instinctive de recul. S’il voulait la séduire pour tenter ensuite de la convaincre d’investir dans une entreprise factice, mieux valait qu’elle lui laisse entendre qu’il avait ses chances.


  — Oui. C’est agréable, répondit-elle sur le même ton.


  Elle restait à l’affût, prête à anticiper. Mais rien ne venait. Chaque fois qu’il paraissait sur le point de franchir la ligne, il faisait machine arrière.


  — Sur le dos, maintenant.


  Elle s’exécuta, enroulant doucement sa colonne vertébrale jusqu’à se retrouver assise, avant de se laisser aller en arrière, en contractant ses muscles profonds lors de la descente.


  — Joli. Vous avez une condition fabuleuse. Votre coach est yogi, ou bien faites-vous d’autres types d’exercices également.


  — Mon coach ? Oui. Oui, il est yogi, répondit-elle, avant de se racler la gorge. Hum, vous savez, c’est un coach plutôt polyvalent. On fait plein de choses. Du yoga. Du Jazzercise.


  Merde, est-ce que ça existait encore seulement ? Sa mère le pratiquait déjà quand elle était jeune. Si sa mémoire ne lui faisait pas défaut, on mettait des jambières et des bracelets en éponge.


  Nico n’en parut pas troublé. Au contraire, il avait l’air passablement impressionné.


  — Les bons vieux exercices à l’ancienne. J’aime bien, dit-il en lui tapotant le genou. Levez les jambes et passez dans la position de la charrue.


  Elle leva les jambes bien droites en chandelle, avant de les ramener à son buste, en maintenant son dos à l’aide de ses mains. Nico était prêt d’elle, à l’encourager doucement, jusqu’à ce qu’elle parvienne à amener ses deux jambes derrière sa tête.


  — Excellent, Belinda.


  — Lindy, le corrigea-t-elle dans un souffle.


  C’était bien difficile de parler avec le diaphragme écrasé.


  — Lindy, donc. C’est très joli.


  L’oreille aux aguets, elle essayait de déceler la plus petite note menaçante ou lascive dans son ton. En vain. Ils poursuivirent la série classique des postures, et il continua de l’aider. S’il la touchait fréquemment, jamais il n’atteignit un point qu’elle aurait pu considérer comme inapproprié. Pour tout dire, si son plan consistait à tenter de la séduire, il ne semblait pas décidé à s’y mettre ce jour-là.


  Après encore quelques étirements, il la remit sur ses pieds.


  — Super. On se revoit à la même heure mercredi ? Ce n’est pas vraiment utile de suivre le cours des débutants.


  — Entendu.


  — Vous pensez que votre mari voudrait se joindre à nous ? demanda-t-il en la raccompagnant. Si vous pratiquez ensemble chez vous, inutile de renoncer à la tradition.


  — Ah, mais il ne pratique pas le yoga avec moi.


  — Vraiment ? J’aurais cru… Il est dans une telle forme.


  Comme si elle ne le savait pas.


  — Il s’entraîne beaucoup à la salle, mais il n’aime pas le yoga.


  Le beau visage de Nico parut s’assombrir.


  — C’est une chose qui vous déçoit ? Je crois pouvoir dire que des milliers d’hommes mettraient volontiers de côté leurs propres hobbies pour faire du sport en compagnie d’une femme magnifique. Ne vous laissez pas abattre par ce manque d’intérêt. Je suis sûr que s’il n’était pas si occupé il s’empresserait de saisir l’occasion.


  Ça, c’était un compliment déloyal ou elle ne s’y connaissait pas. Elle prit le temps de réfléchir avant de répondre.


  — Merci. Vous avez raison sur un point : il est vraiment très occupé. J’ai encore de la chance s’il est disponible pour notre nuit mensuelle.


  Nico fit claquer sa langue avec un air désapprobateur.


  — Je suis certain qu’il préférerait être en votre compagnie, dit-il sur un ton qui signifiait exactement l’inverse.


  Était-ce sa manière de se comporter, ou bien était-il un authentique sale con ? Il allait falloir qu’elle creuse un peu la question lors de leur prochaine rencontre.


  — J’ai vraiment apprécié le cours particulier. C’était super.


  — C’était un plaisir. (Il s’arrêta et désigna d’un geste une lourde porte de chêne.) C’est là que je m’arrête. J’ai des choses à faire à l’extérieur ce soir. Alors, si je ne vous vois pas demain, rendez-vous pour le cours de yoga mercredi ?


  — Je ne manquerai ça pour rien au monde.


  Il ouvrit la porte, et elle le salua d’un petit geste de la main. Puis elle remonta le couloir en direction de la grande salle. Dès l’entrée, elle parcourut les lieux du regard à la recherche d’Owen – qu’elle repéra bien vite, assis tout seul à une table avec un journal. Il leva les yeux de sa lecture à l’approche de Lindy.


  — Salut, comment s’est passée votre matinée ? Toujours ankylosé de votre nuit sur le divan ?


  Elle s’efforçait de maintenir son regard fixé sur le visage du jeune homme, mais c’était bien difficile. Elle ne l’avait encore jamais vu ainsi vêtu, et sa tenue d’athlète décontracté lui allait fantastiquement bien. Si ses affaires dans le capital-risque se mettaient à battre de l’aile, il pourrait facilement se refaire en vendant son image. Tel quel sur des écrans géants à Times Square, il était sûr de conquérir les cœurs et les imaginations. Mieux encore, il pourrait suivre la voie de David Beckham, avec sur le dos ses seuls sous-vêtements.


  — Ça va. Un peu raide, mais rien de grave, répondit-il en s’assurant d’un coup d’œil que personne ne pouvait les entendre. J’ai passé un moment avec Nico à la salle de musculation. Après ça, j’ai séché les séances du matin pour prendre quelques notes et passer des appels.


  — Comment ça s’est passé avec Nico ?


  — Bien. On a papoté. Il y a deux ou trois éléments sur lesquels je vais garder un œil, mais rien de bien concret pour l’instant. Je crois que les choses vont émerger lentement. C’est donc un bon début. Et vous ? Le yoga ?


  — Super, répondit-elle en prenant place en face de lui. Et c’est amusant que vous parliez de Nico, parce que j’ai moi aussi passé un moment avec lui. Il est arrivé à peu près au milieu du cours pour voir si certaines d’entre nous voulaient un cours plus avancé. Et ça a fini en cours particulier dans la salle d’à côté. Juste lui et moi.


  Owen reposa son journal pour la dévisager.


  — Vraiment ?


  — Comme je vous dis. Et nous remettons ça mercredi. Je ne peux pas dire que j’ai appris quoi que ce soit de vraiment utile, mais j’ai l’impression que le fait qu’il planifie comme ça des moments avec moi n’est pas vraiment anodin. Je me demande si ce n’est pas en préparation d’un coup fourré plus tard ?


  — Est-ce qu’il vous a touchée ?


  Lindy se redressa sur sa chaise, comme saisie par le grondement perceptible dans la voix d’Owen et par son regard aussi dur que l’acier.


  — Moins fort ! Et que voulez-vous dire ? Il m’a touchée comme on touche quelqu’un dans un cours de yoga. Mais rien de sexuel. Je pensais que ça vous ferait plaisir qu’il cherche à passer du temps avec moi. Quel est le problème ?


  Owen desserra sa mâchoire crispée pour répondre, de nouveau sur un ton de murmure.


  — Si, ça me fait plaisir. Vous avez agi d’une main de maître. Mais c’est un type tellement ignoble que ça paraît logique d’avoir envie de le passer par la fenêtre. À ses yeux, vous êtes une femme mariée. À quoi joue-t-il quand il vous voit seule dans une pièce et qu’il pose ses mains sur vous ?


  — Dit comme ça, ça a l’air bien plus abominable que ça ne l’a été en réalité. Je suis une grande fille. Je savais où je mettais les pieds lorsque j’ai signé. Si ses manigances passent par une phase de séduction, il faut bien que je l’encourage un minimum si on veut découvrir le fin mot. Vous le savez aussi bien que moi. Vous préféreriez que je procède différemment ?


  — Non, répondit-il.


  Il poussa un soupir, puis exécuta un tempo rapide des deux mains sur la table.


  — Vous avez fait exactement ce qu’il fallait, reprit-il. Restez bien sur vos gardes. Je ne sais pas s’il peut se montrer dangereux ou violent, mais il sait être persuasif. Et sa vision de ce qui est approprié ne cadre peut-être pas avec la vôtre. Vous n’êtes pas obligée de commencer à vous laisser tripoter. Du moment qu’il pense avoir un contrôle psychologique sur vous, l’aspect physique peut être mis de côté.


  — Ça marche. Mais vous pouvez me croire, je n’ai aucune intention de le laisser s’approcher trop près.


  D’autres personnes arrivaient. Owen jeta un coup d’œil à sa montre.


  — Les activités en couple démarrent dans vingt minutes. Vous voulez faire quoi ? Les danses de salon ou le travail sur l’esprit d’équipe.


  Lindy plissa les lèvres. D’un côté, elle avait un peu mauvaise conscience d’avoir lâché Minnie au cours de yoga et souhaitait donc être là au cas où celle-ci aurait le courage de venir sans Calvin. Mais, de l’autre, la perspective de passer deux heures serrée dans les bras d’Owen la terrifiait. Bien sûr, il fallait qu’ils apprennent à être à l’aise dans les contacts physiques anodins et naturels pour un couple. Au moins, dans ce cours, il y aurait tous les autres pour les chaperonner – et empêcher Lindy de le coucher par terre pour se jeter sur lui.


  — Je suis déjà en nage. Autant se faire les danses et garder l’esprit d’équipe pour un autre jour.


  — Ça roule, dit Owen en se levant.


  Il retira son sweat à capuche. Dessous, il ne portait qu’un débardeur noir moulant. Lindy sentait ses doigts la démanger. Elle brûlait de caresser ses trapèzes et ses épaules parfaitement dessinés. Elle déglutit pour ne pas se mettre à baver, et conclut qu’elle avait eu tort sur un point.


  Beckham n’était peut-être même pas à la hauteur d’Owen Phipps.


   


  Une demi-heure plus tard, Owen se maudissait. Pourquoi l’avait-il laissée choisir leur activité ? Tenir une Lindy moite de sueur entre ses bras était tellement le reflet de son rêve de la nuit qu’il ne parvenait pratiquement plus à penser.


  Tout avait pourtant bien commencé. Trois couples étaient venus, plus Minnie Cedarhurst, arrivée seule. Plutôt que de débuter directement en couples, les hommes avaient travaillé un moment avec Talia, la monitrice de danse, et les femmes avec Marcel, le moniteur. Ils avaient ainsi vu quelques pas de base de la salsa. Ensuite, ces messieurs étaient passés à la pratique avec leurs épouses – tandis que Minnie dansait avec Marcel. Si la chose n’avait pas risqué de paraître hautement déplacée, Owen aurait bien volontiers demandé à danser avec Talia. Au lieu de cela, Lindy était accrochée à lui aussi étroitement qu’un coquillage à son rocher, et il n’était même plus en mesure de penser – pour ne rien dire de l’exécution des mouvements.


  — On lève le menton, dit Talia en passant un index sous sa mâchoire. Redressez la tête, Owen. Il faut sentir la danse dans vos reins.


  La jolie blonde le gratifia d’un sourire encourageant.


  — Laissez-vous aller. Faites comme si votre superbe femme et vous étiez tout seuls dans la pièce, sans personne pour vous regarder.


  La pire idée qui soit. Owen fit donc exactement le contraire, en s’obligeant à penser qu’ils étaient dans une pièce remplie de monde. Une foule immense. Avec des bébés en train de hurler. Des vieillards grincheux. Sa sœur. Bon Dieu, n’importe quoi pour lui faire oublier la sensation de Lindy ondulant contre lui au rythme de la musique latine.


  — Il faut que vos bassins soient au contact l’un de l’autre, dit Talia en tapotant aimablement le flanc de Lindy jusqu’à ce que la jeune femme s’avance.


  Leurs deux corps étaient serrés l’un contre l’autre. Plus rien ne s’interposait entre eux, hormis deux fines couches de coton. Et, dans la partie basse, ce n’était pas ça qui allait freiner les ardeurs de son intérêt de plus en plus grandissant pour elle. Chaque saccade, chaque roulis envoyait une décharge de pur désir en direction de son aine. Dieu merci, au moment même où il avait épuisé tout l’éventail des images tueuses d’érection, Talia frappa dans ses mains pour réclamer l’attention générale.


  — Super. Beau travail, tout le monde. Et maintenant on va se remettre en groupes pour étudier le renversé.


  Le répit était le bienvenu, mais il fut de courte durée. Au bout de dix minutes d’exercice, Lindy faisait son grand retour dans ses bras – chaude, vibrante et les yeux étincelants.


  — Je suppose que vous avez tout retenu, l’Irlandais ? dit-elle en haussant les sourcils pour un défi enjoué.


  — Je pense que oui.


  Marcel remonta le volume, et ils se mirent à danser. Lindy avait vraiment ça dans la peau. Ses mouvements étaient si fluides et si sensuels qu’Owen aurait pu s’asseoir par terre pour la regarder danser toute la journée. Au lieu de cela, il devait se tenir debout, tout contre elle, pendant qu’elle tournoyait autour de lui et venait le frôler. Il livra un combat héroïque, y mettant toutes ses forces et tout son courage, mais c’était perdu d’avance. Son érection reprit du poil de la bête. Lindy écarquilla ses grands yeux bleus expressifs lorsqu’il ne lui fut plus possible d’ignorer la vigueur du désir d’Owen, qui venait opportunément de se nicher entre ses propres cuisses. Elle s’humecta les lèvres, et le jeune homme dut repousser une furieuse envie de se pencher pour l’embrasser.


  Le morceau s’acheva, et Owen bascula sa cavalière en arrière pour l’ultime renversé, une main solidement plaquée sur ses fesses rondes et fermes. Une veine battait sous la peau dorée du cou de la jeune femme. Quelques secondes s’écoulèrent tout doucement, jusqu’à ce que Lindy cambre résolument le bassin pour l’amener contre celui d’Owen.


  Un genre de grondement traversa la poitrine du jeune homme. Il redressa sa partenaire et laissa ses mains glisser le long de la taille, s’attarder sur les hanches, pour la maintenir fermement contre lui.


  — O… Owen ? murmura-t-elle, le souffle court et brûlant.


  — Eh bien, on dirait que vous avez saisi le truc, dit Talia avec un grand sourire. Bravo, les O’Neil. J’adore la passion que vous y mettez. Mercredi, même heure, pour ceux que ça intéresse.


  Les participants ramassèrent leurs serviettes et leurs bouteilles d’eau. Lindy commença à remuer entre les bras d’Owen, et il se pencha pour lui murmurer à l’oreille.


  — J’apprécierais que vous restiez une petite minute où vous êtes, le temps que je reprenne en main la… situation.


  Les joues déjà roses de Lindy s’empourprèrent un peu plus. Elle hocha la tête.


  — On va rester encore un peu pour travailler le renversé, si ça ne gêne pas, dit-elle aux moniteurs de danse en train de rassembler leurs affaires.


  Marcel gratifia Owen d’un sourire entendu.


  — Bonne idée, dit-il avec un petit rire. On repassera fermer plus tard.


  Puis il fit sortir Talia ; Owen et Lindy étaient seuls dans la pièce.


  — Ça n’a trompé personne, dit Owen avec un pauvre sourire en libérant sa cavalière.


  Avec un petit rire nerveux, Lindy recula d’un pas.


  — Ça ? Nous sommes à un séminaire pour couples. C’est exactement le genre de résultat qu’ils doivent escompter. Je me trompe ? C’est de la biologie élémentaire. Si vous frottez deux personnes l’une contre l’autre, il y a forcément quelque chose qui finit par se dresser.


  Owen inclina la tête pour l’observer pendant qu’elle ramassait son barda. Les mouvements de Lindy étaient saccadés, et ses mains tremblaient. La part sombre du jeune homme n’était pas mécontente ; il ne pouvait le nier. Il se délectait de la voir sur des charbons ardents.


  — C’est ce que vous pensez ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.


  Lindy s’essuyait le visage. Owen tendit la main pour dégager une boucle humide du front de la jeune femme. Les yeux de Lindy cherchèrent ceux d’Owen. Elle tenait sa serviette devant elle comme un bouclier.


  — Si j’avais dansé avec Minnie, vous pensez que quelque chose se serait… dressé ? Ou même avec Talia ? poursuivit-il en secouant doucement la tête. Vous vous sous-estimez. Je n’ai plus dix-neuf ans, Lindy. Je sais me contrôler en présence d’une jolie femme. C’est avec vous que c’est difficile. Par l’enfer, je suis incapable de me contenir, alors même que mon cerveau m’ordonne de le faire. Et la question est celle-ci : qu’est-ce qu’on peut faire ?


  Lindy lâcha sa serviette et le regarda bien en face.


  — Plus je passe de temps avec vous et moins j’ai envie que la réponse soit : « Pensez à autre chose », répondit-elle prudemment.


  Ils restèrent les yeux dans les yeux pendant un moment chargé d’électricité, puis il pencha la tête vers elle. Un parfum de poires l’assaillit.


  — Si vous ne voulez pas, dites le mot.


  Il s’approcha… s’approcha encore, jusqu’à ce que leurs lèvres…


  — Excusez-moi, dit une petite voix depuis le seuil. J’ai oublié ma bouteille.


  Minnie se glissa dans la pièce avec un petit geste de la main censé signifier : « Faites comme si je n’étais pas là. »


  — J’en ai pour une seconde, reprit-elle en ramassant son bien, avant de repartir dans l’autre sens, une main plaquée sur les yeux. Ne vous arrêtez surtout pas pour moi.


  Owen posa son front contre celui de Lindy.


  — Sauvés par le gong, non ?


  Lindy recula et rappela Minnie.


  — Attendez ! J’allais justement vous chercher. Ça vous dirait d’aller nager un peu avant le déjeuner ?


  Minnie hésita, analysant les vibrations rémanentes dans la pièce. Lorsqu’elle eut la certitude que ce qu’elle avait interrompu était bel et bien trépassé, elle hocha la tête.


  — D’accord. Si vous n’êtes pas trop occupée.


  Comme ils les regardaient s’éloigner, les yeux fixés sur les hanches gainées de Lycra de Lindy, Owen ne put retenir une remarque.


  — Poule mouillée.


  Chapitre 11


  Deux heures plus tard, Owen sortait la voiture du parking.


  — Poule mouillée, mon cul, murmura Lindy pour elle-même.


  Après la séance de natation, les deux femmes avaient rallié la grande salle à l’heure du déjeuner, pour se rendre compte qu’il n’y avait pas la plus petite crevette au menu. De toute évidence, cela avait été la goutte d’eau pour Minnie. Décomposée, elle avait paru sur le point d’éclater en sanglots.


  — J’ai supporté ce foutu cours de yoga, j’ai nagé trente longueurs, je me suis remuée à la danse, et voilà qu’il n’y a même pas de crevettes à manger.


  Lindy avait été si désolée pour Minnie qu’elle lui avait proposé d’aller manger au Bastringue déglingué, un restaurant en ville. Minnie y trouverait ses crevettes, et elle-même pourrait récupérer un peu de cet espace vital qui commençait à lui faire grandement défaut. Seulement, Calvin et Owen les avaient interceptées juste comme elles sortaient, et leur sympathique escapade à deux s’était transformée en une fastidieuse équipée à quatre.


  — Vous dites ? demanda Minnie avec un regard interrogateur adressé à Lindy. Vous n’aimez pas le poulet ?


  Lindy esquissa une grimace. Elle n’avait pas eu conscience de parler à voix haute. Heureusement, Calvin avait réquisitionné le siège passager à l’avant. De sa voix de stentor, il était en train de débiter des fadaises sur son sens des affaires, de sorte que les deux hommes n’avaient probablement rien entendu.


  — Ouais, euh, la poule, le poulet, ça craint. J’en ai… assez.


  — Attendez au moins de voir le menu pour vous décider, dit Minnie en lui tapotant aimablement la main.


  Avec un hochement de tête, Lindy dit que c’était ce qu’elle allait faire. Ensuite, elle s’autorisa à passer le reste du court voyage à maronner en silence. Owen était sacrément gonflé de la traiter de « poule mouillée », alors que lui-même refusait d’envisager de nouer un lien émotionnel avec une femme. Au moins, pour sa part, elle était prête à courir le risque. Bien sûr, elle avait connu un exemple magnifique. Avant leur accident, ses parents avaient passé côte à côte vingt superbes années. Lindy et ses frères en avaient retiré une certitude : la vie est trop courte pour ne pas passer chacune de ses précieuses minutes entouré de personnes qu’on aime. Elle n’allait sûrement pas oublier cette leçon à cause d’Owen. Elle allait faire le boulot pour lequel elle avait été engagée, puis elle retournerait à sa vie, avec ses frères, ses chiots et sa Melba. Puis, un jour, lorsque le bon moment serait venu, elle rencontrerait un homme qui l’aimerait comme elle méritait d’être aimée… De la manière dont elle-même l’aimerait en retour.


  Lorsqu’ils furent arrivés au Bastringue déglingué et installés à leur table, Lindy avait fini par se forger une conviction.


  Au cours de cette journée, elle avait passé plus de temps à en vouloir à Owen pour son petit coup bas qu’à faire ce qu’elle était censée faire – en l’occurrence, recueillir des informations. Avec une motivation retrouvée, elle se concentra donc sur les Cedarhurst. Lorsque les deux hommes avaient proposé de se joindre à elles, Owen lui avait jeté un regard entendu ; Lindy était donc à peu près sûre qu’il comptait mettre à profit ce repas pour tirer les vers du nez du Texan. Pendant qu’ils discutaient cours de bourse, elle reporta son attention sur Minnie.


  — Alors, dites-moi, c’est la première fois que vous venez à un séminaire de couples ?


  Minnie secoua la tête et se pencha en avant pour répondre à voix basse.


  — Oui. J’ai même de la chance que Cal ait accepté de venir à celui-ci. Il le fait uniquement pour me faire plaisir. Mais au stade où nous en sommes je me contente de ce que je peux obtenir, si vous voyez ce que je veux dire.


  Lindy dut faire un immense effort pour ne pas secouer la pauvre Minnie en hurlant : « Non ! Je ne vois absolument pas ce que tu veux dire. Pourquoi faut-il que tu te contentes de ce que tu peux obtenir de cet homme ? » La douce Minnie Cedarhurst était adorable mais tellement exaspérante. Elle méritait infiniment plus que ce que Calvin lui donnait. Mais, tant qu’elle n’en prendrait pas conscience, rien ne changerait entre ces deux-là – séminaire ou pas.


  Lindy posa encore quelques questions, mais à un certain point elles parurent plus intrusives que juste curieuses ; Minnie sembla se refermer quelque peu. Leurs plats arrivèrent peu après, et Lindy se félicita de ce répit, en particulier quand Owen prit les rênes.


  — Alors, comment vous trouvez notre hôte ?


  — Stephanopoulos ? demanda Calvin. Pas trop mal pour un beau gosse, je suppose. Un petit peu trop dans le style hippie new age à mon goût mais sympathique au demeurant.


  — Il est très charismatique, ajouta Minnie avec un sourire timide.


  — Pour sûr, renchérit Owen.


  Il paraissait sur le point d’ajouter quelque chose, mais il s’arrêta subitement, le regard fixé sur un point au-dessus de la tête de Lindy.


  — Chéri, dit Lindy dans l’espoir de le tirer de sa transe étrange.


  — Je crois que je viens de voir…


  Il n’avait pas fini sa phrase que Lindy se retournait. Elle vit la porte du restaurant ouverte et une jeune femme blonde, emmitouflée dans un élégant manteau Burberry et chaussée de bottes noires, qui marchait vers leur table.


  — Owen ?


  Sa voix de tête et son accent chantant cadraient assez mal avec son expression de fureur et de stupéfaction. Debout, immobile à presque un mètre de la table, elle montrait un visage aux traits doux et harmonieux dans lequel le mécontentement le disputait à la sévérité.


  — Pourrais-je te parler un instant ? dit-elle entre ses dents serrées.


  Toutes les têtes se tournèrent vers Owen, dans l’attente de sa réponse. À cet instant, il avait surtout l’air proprement estomaqué. Lindy ne l’était pas moins. Quels risques avait-il de tomber sur une connaissance dès sa première sortie de l’hôtel ? Assez élevés apparemment, car il y avait bien là une femme – une maîtresse méprisée peut-être ? – qui le connaissait suffisamment bien pour être en colère après lui.


  — Cara, quelle excellente… surprise.


  Cara. La sœur d’Owen. La cause même de leur comédie. Là, debout devant eux, à l’endroit même où elle n’aurait jamais dû se trouver. Lindy cherchait en vain une explication, quelque chose à dire ; Calvin Cedarhurst fut le plus rapide.


  — Bien le bonjour, jolie dame. Calvin Cedarhurst, ravi de faire votre connaissance, dit-il en détaillant Cara de la tête aux pieds, d’une manière qu’on ne pouvait guère qualifier que de « louche ». Voulez-vous vous joindre à nous ? ajouta-t-il en se levant maladroitement.


  La détresse de Minnie était si absolue que Lindy, du fond de la panique qui l’assaillait, parvint à éprouver un élan de sympathie pour elle.


  Cara ignora Calvin pour s’intéresser à son frère uniquement.


  — Tu m’as dit que tu étais à Houston.


  — Lindy et moi traversons une passe difficile, si bien que nous avons décidé de suivre un séminaire de conseils pour couples. Et nous avons jugé préférable de ne pas dire où nous étions. Tu sais comment c’est dans un couple marié. Tu m’en veux ?


  La question pesait au moins une tonne. Elle resta suspendue dans l’air comme un poids lourd accroché au bout d’une ficelle. Owen suppliait sa sœur du regard, mais, de toute évidence, elle ignorait ce dont il parlait.


  — Et qui est Lindy ?


  Le sentiment de défaite sur le visage d’Owen incita Lindy à entrer dans la danse.


  — Ici, belle-frangine ! Qu’est-ce que tu penses de ma nouvelle coupe ? J’ai choisi court et brun parce que ton frangin a un faible pour Dorothy Hamel, tu sais bien. Je parie que tu ne m’avais pas reconnue, pas vrai ?


  Apparemment, Cara finit par saisir, au moins en partie.


  — Ouais, dit-elle en hochant lentement la tête. C’est pas mal. Hmm, Owen, tu veux bien m’accompagner au bar un instant ?


  Sans attendre sa réponse, elle se tourna vers le reste de la table pour saluer à la ronde.


  — C’était un plaisir de faire votre connaissance, Calvin et… vous aussi, dit-elle en souriant aimablement à Minnie. Belle-frangine, je te passe un coup de fil bientôt. D’accord ?


  Cette dernière remarque s’adressait à Lindy, encore trop commotionnée pour faire mieux que de lever un pouce et de sourire.


  Owen se leva et s’essuya la bouche avec sa serviette.


  — Excusez-moi un instant, dit-il.


  Il suivit sa sœur hors de la salle, laissant Lindy aux prises avec deux paires d’yeux emplis de curiosité.


  Lindy baissa la voix jusqu’au niveau du murmure, puis improvisa.


  — La sœur d’Owen est accro à la drogue, la pauvre.


   


  — Qu’est-ce qui se passe ici ?


  Cara avait les bras croisés. Ses yeux fulminaient littéralement. Règle numéro un : face à une femme en colère, toujours faire diversion.


  — Comment m’as-tu retrouvé ?


  — Arrête ces conneries, Owen. Pas avec moi. Déjà, je n’aurais pas dû avoir à te retrouver, répliqua-t-elle, en accompagnant sa phrase d’un geste qui mimait plus un coup de griffes que des guillemets. Tu étais censé être au Texas. Imagine un peu ma surprise lorsque je suis passé au Chelsea pour déposer le costume que je t’avais acheté et que j’ai trouvé ça sur ta commode.


  Elle lui fourra sous le nez une brochure un peu défraîchie. Owen poussa un soupir.


  Sa sœur pouvait accéder librement à toutes ses demeures, y compris son penthouse au cœur de Manhattan. Elle y passait lorsqu’il était absent…, c’est-à-dire pratiquement jamais. Il envisagea un instant de l’interroger sur les causes de son subit intérêt, puis renonça. Elle était la seule famille qui lui restait. Il ne voulait pas qu’elle ait le sentiment de ne pas être la bienvenue. Ils avaient mis plusieurs années à créer le lien qui les unissait désormais ; Owen n’était pas prêt à le sacrifier simplement pour sauver la face. Il s’était montré imprudent. Elle lui achetait souvent des vêtements, qu’elle laissait chez lui en passant. Néanmoins, depuis que Nico lui avait brisé le cœur, elle n’avait pratiquement pas quitté son appartement – et encore moins fait du shopping. Selon la loi de Murphy, il avait fallu qu’elle s’y remette pile quand il aurait été préférable qu’elle s’abstienne.


  Owen ne manqua pas de relever que sa sœur avait de nouveau le goût des sorties. Ni non plus qu’elle s’était maquillée et avait troqué sa tenue spéciale marathon Häagen-Dazs pour une autre nettement plus stylée. Cela faisait des mois qu’il ne l’avait pas vue aussi rayonnante.


  — Tu as été faire les boutiques pour moi ?


  Une part de la colère de Cara parut s’évanouir. Elle haussa les épaules.


  — Ouais, répondit-elle, avant de se mordre les lèvres et de détourner le regard. Il y a de ça, mais c’était aussi parce que tu m’évitais depuis un moment et que ton comportement devenait bizarre. Je t’ai laissé des messages, et tu ne m’as pas rappelée, et un jour tu m’as dit que tu allais à Houston et juste après tu m’as dit Austin. J’ai compris qu’il se passait quelque chose. Alors oui, je ne suis peut-être pas tout à fait innocente. Je voulais faire un tour chez toi et voir si tout allait bien.


  Le jour se fit soudain dans son esprit. Ce fut comme s’il venait d’appuyer sur un interrupteur.


  — Attends, je n’ai jamais laissé traîner cette brochure. Tu as fouillé dans mes affaires ! Cara…


  Elle le coupa.


  — Tu crois que tu es le seul à te ronger les sangs ? Mais je m’inquiète moi aussi. Je trouvais que quelque chose ne tournait vraiment pas rond. Tu n’imagines même pas tous les scénarios que je me suis faits. Que tu étais malade, que les affaires ne marchaient plus pour toi, que tu étais rentré dans une secte. Et quelle que soit la cause, je savais que tu essaierais de me la cacher. Du coup, j’ai décidé de sonder un peu. Je déteste d’avoir dû en arriver là, mais je ne regrette rien.


  Owen ouvrit la bouche pour faire une remarque ironique, mais il prit d’abord un instant pour la regarder vraiment – son pied qui battait nerveusement le sol, ses joues empourprées. Elle ne serait pas là, prête à le défier, si elle n’était pas sur le chemin de la guérison. Une sensation de douce chaleur lui emplit la poitrine.


  — Je te pardonne, dit-il.


  — Oui, mais ça n’excuse en rien cette mascarade à laquelle tu te livres ici, répliqua-t-elle en désignant la salle du restaurant d’un coup de menton. Qu’est-ce que tu trames ? Parle-moi de Nico et de son Centre du Bien-Être. Je t’en prie. J’ai besoin de savoir ce qui se passe.


  Les yeux de Cara s’étaient emplis de larmes. Owen serra dans ses bras le corps tout raide de sa sœur.


  — Je vais tout t’expliquer, je te le jure. Mais pas ici. Je t’appelle ce soir, et on se retrouvera dans un endroit sûr.


  — Est-ce que c’est légal au moins ? Merde, Owen, je ne te laisserai pas aller en prison pour moi. Ça n’a plus d’importance maintenant. Tout ce que je veux, c’est que tu rentres.


  Elle se recula ; ses yeux l’imploraient. Owen s’arma de courage et secoua la tête.


  — Je ne peux pas faire ça. Pas tant que je n’ai pas fini.


  Par-dessus l’épaule de Cara, il vit Calvin Cedarhust qui ramenait sa carcasse vers eux. D’un signe de tête, il désigna la porte à sa sœur.


  — Je ne peux pas t’en dire plus pour le moment. Nous allons avoir de la compagnie. Mais je t’en prie, fais-moi confiance. Je ne cours aucun danger, je te le promets. Ce soir, quand on aura parlé, si tu veux encore que je laisse tomber, je le ferai. D’accord ?


  Cara hocha lentement la tête.


  — D’accord. Je suis à l’hôtel juste à côté. Viens me voir à 19 heures. Chambre 212.


  Elle avait passé la bretelle de son sac à l’épaule lorsque Calvin les rejoignit.


  — Où partez-vous comme ça, ma petite demoiselle ? Vous ne voulez pas vous joindre à nous ?


  — Désolée, il faut que je parte.


  Elle tourna les talons et s’éloigna en direction de la porte. Le regard de Calvin resta fixé sur sa chute de reins. Le sagouin.


  — Elle vaut le coup d’œil, O’Neil. Dommage que ce soit une junkie.


  Jusque-là, rien n’avait été simple. Mais avec l’arrivée de sa sœur – quelle que soit la manière dont tout cela finirait par se solder – les choses étaient devenues infiniment plus compliquées.


  La tension qui lui enserrait l’arrière de la nuque s’empara de tout son crâne. Il hocha la tête.


  — Ouais. C’est dommage.


  Chapitre 12


  — Et donc tu penses qu’il a monté une grosse escroquerie en utilisant son centre comme façade ? demanda Cara.


  Assise en face d’Owen et de sa sœur, dans la chambre d’hôtel de Cara, Lindy s’ébaudissait de leurs ressemblances. Certes, ils n’avaient pas la même couleur de cheveux, et Owen jurait qu’ils étaient en tous points dissemblables, mais Lindy était quand même stupéfaite. Ils avaient exactement les mêmes manières, la même façon un peu fière d’incliner la tête. Et quand ils s’absorbaient dans la réflexion ils faisaient tous deux la même moue.


  — Je ne le pense pas. Je le sais, répondit Owen.


  — Qu’est-ce que tu as trouvé jusqu’ici ?


  — Pas grand-chose. Mais ça ne fait pas longtemps que nous sommes arrivés, et il se passe des choses vraiment étranges. Simplement, nous n’avons pas encore réussi à reconstituer le puzzle.


  — Et qu’en pense ma belle-frangine ? demanda Cara en braquant son regard-laser sur Lindy.


  Malgré la petite pique, Cara paraissait sincèrement intéressée par son avis.


  Lindy réfléchit longuement. Si elle avait été à la place de la sœur d’Owen, elle aurait apprécié une réponse honnête.


  — À mon avis, Owen a raison. Il y a un truc qui ne colle pas. Je sais bien que ça peut paraître tiré par les cheveux, mais je ne vois pas mieux pour décrire mon impression. Quelque chose ne tourne pas rond.


  Lindy fit état de ce que Nico lui avait inspiré, avant d’exposer les informations d’Owen au sujet du bail à courte durée. Cara écouta attentivement jusqu’à ce que Lindy n’ait plus rien à dire – ce qui arriva bien plus vite qu’elle ne l’aurait aimé. Elle espéra un instant que Cara demande à Owen de tenir sa promesse de repartir sur-le-champ, mais elle n’en fit rien.


  — D’accord. Supposons maintenant que vous trouviez quelque chose. Qu’est-ce qui se passe ?


  — On appelle la police, et il se fait arrêter.


  — Sans violence ?


  Tête inclinée sur le côté, Cara dévisageait son frère, comme si elle avait effectivement eu le pouvoir de jauger de la sincérité de sa réponse par la seule puissance de son regard. C’était impressionnant, au point que Lindy faillit bien se mettre à y croire. Elle avait du mal à faire coïncider la femme qu’elle voyait avec la personne décrite par Owen quelques semaines plus tôt.


  — S’il t’arrive quoi que ce soit, je ne me le pardonnerai jamais, ajouta-t-elle doucement.


  — Et si quelqu’un d’autre doit souffrir parce que nous n’avons rien fait, comment nous sentirons-nous ?


  Cara encaissa le coup.


  — Ce serait terrible. (Elle porta une main devant sa bouche.) J’ai été faible et aveugle. Je n’aurais jamais dû le laisser s’en tirer comme ça. Et s’il a déjà…


  — Ne t’inflige pas ça, dit Owen en relevant le menton de sa sœur pour l’obliger à le regarder dans les yeux. Rien de tout ça n’est ta faute. Mais il nous appartient d’agir pour rétablir ce qui doit l’être. Reste ici. Reste dans le Colorado pour être sur place lorsque cette histoire se réglera. Nous pourrons alors l’affronter tous ensemble, et il verra que tu es infiniment plus forte qu’il ne l’avait cru.


  L’émotion nouait la gorge de Lindy. Pour quelqu’un qui refusait de croire à l’amour avec un grand « A », Owen savait incontestablement comment aimer les siens.


  À leur départ une heure plus tard, ils avaient promis de se parler au téléphone au moins deux fois par jour, et Cara s’était engagée à rester dans son hôtel ou aux abords, et à se montrer discrète.


  Owen se glissa derrière le volant et poussa un long soupir.


  — Bon Dieu, ça a failli virer à l’énorme merdier.


  — Vous avez géré ça comme un chef, dit Lindy avec un sourire.


  — Merci. Au fond, je me dis que c’est peut-être pour le mieux. Vous avez dit une chose pendant l’entretien à laquelle j’ai beaucoup repensé : « On devrait toujours faire face à ceux qu’on meurtrit. » Si vous aviez vu ma sœur il y a encore un mois de cela, vous ne la reconnaîtriez pas aujourd’hui. Découvrir que j’étais dans le Colorado pour m’occuper de Nico, ça c’est vraiment elle. Et venir jusqu’ici lui permet de donner un sens à tout ça. Elle a de nouveau l’air… en vie. Pendant un moment, ce n’était plus le cas. Et j’étais mort de trouille.


  — J’imagine.


  Lindy ne savait pas comment elle réagirait si Nate ou Mac subissaient ce que Nico avait fait subir à Cara. Mais elle avait vu la sœur d’Owen, si bien que cette pensée contribua à raffermir encore sa résolution. Elle allait gratter un peu plus du côté du Nico, même si c’était synonyme de risque accru. Pas question qu’ils repartent les mains vides au bout des trois semaines.


  Elle tourna la tête vers l’homme à sa gauche, absorbé par la conduite et perdu dans ses propres pensées. Et Lindy se fit un serment. Avant qu’ils quittent le Colorado, elle ferait ce qu’il fallait pour que Cara se retrouve face à face avec son bourreau.


  D’une façon ou d’une autre, ils allaient mettre fin aux agissements de Nico Stephanopoulos.


   


  Cette nuit-là, lorsqu’il se coucha dans le lit, Owen était enfin parvenu à se défaire de la migraine qui l’avait assailli lorsqu’il avait aperçu le visage de Cara. Seulement, c’était sa conscience qui le torturait désormais. Que dirait sa mère si elle le voyait en cet instant, vautré comme un roi sur ce lit somptueux pendant qu’une pauvre petite dormait recroquevillée sur l’inconfortable divan ? Décidément, il aimait jouer les « Excellences ».


  La journée avait été un véritable tourbillon, dans lequel Lindy et lui avaient rebondi d’activité en activité, noué des relations et collecté des informations lorsqu’il y en avait à glaner. À leur retour de leur soirée avec Cara, il avait repoussé au lendemain matin l’examen de leurs notes respectives. Lindy ne s’y étant pas opposée, il en avait conclu qu’elle était aussi exténuée que lui. Elle avait donc besoin de sommeil – ce que le canapé n’allait sûrement pas lui offrir. Pas question qu’elle ait à souffrir d’un tel traitement dans les semaines à venir. Le problème, c’était qu’il la connaissait suffisamment bien à présent pour savoir qu’elle n’allait jamais accepter un nouveau changement.


  Il ne restait qu’une seule solution.


  En dépit du fait qu’il s’en était fallu de peu au studio de danse – et de sa conviction que cela leur ferait du bien à tous les deux – son objectif n’était absolument pas de la séduire. En fait, pour une fois, ses intentions étaient parfaitement altruistes. Comme à cet instant son esprit évoquait précisément Lindy pantelante entre ses bras à la fin de leur numéro de salsa, cela ressemblait un peu à du masochisme. Cela étant, la culpabilité qu’il ressentait à l’idée qu’elle n’allait pas passer une bonne nuit l’aurait empêché de dormir.


  Il roula à bas du lit et passa un tee-shirt avant de pénétrer dans le salon. Lindy était roulée en boule sur le divan, les yeux clos. Néanmoins, à sa respiration, Owen devina qu’elle était encore éveillée.


  — Allez, charlatan, je sais que vous ne dormez pas. Relevez-vous, j’ai à vous parler.


  Dans un énorme soupir, Lindy se redressa pour s’asseoir.


  — Je sais ce que vous allez dire, mais la réponse est « non », dit-elle. Vous faire dormir là-dessus, c’est comme essayer de fourrer un taureau dans le nid d’un oiseau.


  — Je suis d’accord, mais l’autre solution n’est pas meilleure, répondit-il en la désignant d’un geste sur son divan. Il n’y a aucune raison pour que nous ne soyons pas capables de nous comporter en adultes. On peut ériger la barrière de coussins si ça vous tranquillise.


  — C’est vous qui avez dit qu’elle ne vous arrêterait pas, répliqua-t-elle en plissant les yeux.


  — Je sais ce que j’ai dit, mais nous autres les Irlandais avons tendance à exagérer. Je ne vous mentirai pas, Lindy. Je vous désire. Et je sais aussi que vous me désirez. Mais vous m’avez dit aussi que votre décision était prise à notre sujet, et j’ai assez d’empire sur moi-même pour tenir mes mains. Si ça devient trop gênant pour l’un d’entre nous, on cherchera une autre solution demain. Qu’en pensez-vous ?


  Elle repoussa les cheveux qui lui tombaient dans les yeux, puis hocha la tête avec reconnaissance.


  — D’accord. Les deux dernières journées ont été plutôt longues. Dans un établissement de cette catégorie, on pourrait s’attendre à ce que le mobilier soit confortable, mais, bon sang de bonsoir, ce truc, c’est pire que de dormir sur des sacs de farine.


  Elle se leva – et la couverture dans laquelle elle était enroulée tomba sur le sol. Owen émit un léger gémissement. En lieu et place d’un pyjama, elle portait un petit short à la Wonder Woman qui lui enserrait les hanches d’une manière qu’il aurait volontiers imitée. Le petit caraco tout simple qu’elle portait en haut n’était pas particulièrement fait pour séduire, à la nuance près que le tissu était suffisamment lâche pour que ses seins bougent librement de la plus tentante des façons quand elle marchait. Elle passa devant lui, et il alla chercher dans l’armoire des oreillers supplémentaires. Sans plus de chichis, il les lança au milieu du lit.


  — Montez donc ce mur de plume et dormons.


  Elle ouvrit les draps et mit en place une rangée d’oreillers au centre de l’immense matelas. Ensuite, elle recula d’un pas et hocha la tête, satisfaite.


  — Nate et Mac faisaient ça en colonie de vacances quand ils étaient petits, expliqua-t-elle, les yeux rendus brillants par l’évocation. Et c’était très efficace car ni l’un ni l’autre n’ont jamais attrapé de poux.


  Owen sourit.


  — C’est rassurant. Une attaque de poux particulièrement résistants, c’est bien la dernière chose dont j’ai besoin.


  Elle rit et remonta les couvertures, l’invitant d’un geste à faire de même de son côté. Ils refirent le lit ensemble, et Owen fut frappé de voir le plaisir qu’il prenait à cette tâche à la fois simple et intime. Cela faisait bien dix ans qu’il n’avait pas fait son lit, mais il était à peu près sûr qu’il ne souriait pas la dernière fois en date. C’était la magie Lindy. La fille sans histoires, sans manières, sans chichis, et toujours si drôle et agréable.


  Ils se couchèrent, et Lindy poussa un soupir de plaisir.


  — C’est vraiment mieux comme ça, dit-elle.


  — J’en suis ravi.


  Le silence s’étira entre eux, et Owen éteignit la lumière.


  — J’ai mis le réveil à 7 heures, comme ça on aura le temps de comparer nos notes avant le petit déjeuner, ça vous va ?


  — C’est parfait. De toute façon, je suis une lève-tôt.


  Owen étouffa un petit rire teinté d’amertume. Il avait programmé en mode vibreur le téléphone rangé dans sa poche pour 6 h 50, dans l’espoir de pouvoir gagner la salle de bains avant qu’elle se réveille. Il préférait éviter qu’elle puisse se rincer l’œil avec cette partie de son anatomie masculine qui était toujours la première levée. Il aurait eu tort de se plaindre cependant. Lindy était une battante, et il n’aurait pu rêver meilleure complice. Il était essentiel qu’elle soit heureuse et bien reposée.


  Elle se trémoussa sous les couvertures pour s’enfouir et trouver une position confortable. Pour penser à autre chose que la jambe fine et souple qu’il avait vue à l’instant apparaître pour crocher l’édredon, il tenta de passer en revue tout ce qu’il avait appris au cours de la journée. Nico avait dit avoir été marié. À moins que Gavin n’ait loupé quelque chose, c’était un mensonge. Était-ce une donnée importante ou s’agissait-il d’une simple ruse pour rendre plus crédible son activité ?…


  — Ces oreillers sont tellement moelleux.


  Le ronronnement de Lindy agissait sur lui comme un aimant sur le métal. À présent, c’était son délicieux petit cul qui frétillait à la lisière de l’édredon. À une vingtaine de centimètres. Et Owen était en train d’édifier un pont qui, d’ici peu, allait pouvoir combler la distance…


  Nico. Mariage. Réfléchis.


  Fort heureusement, Lindy trouva finalement sa position. Elle tendit la main et éteignit à son tour.


  — Bonne nuit.


  — Bonne nuit.


  Les yeux ouverts, Owen fixait un plafond qu’il ne voyait pas. Il se sentait étrangement déchiré. S’ils ne pouvaient pas goûter ensemble aux joies du plaisir physique, alors une part de lui-même souhaitait qu’il soit moins attiré par elle, de façon qu’ils puissent rester amis une fois l’affaire finie. Il la connaissait depuis huit jours seulement, mais l’idée de ne plus la revoir ne lui plaisait pas. Mais alors, pas du tout. Le sommeil fut long à venir.


   


  Depuis son poste d’observation dans les arbres, il n’apercevait que son profil, baigné par les lueurs de la lune. La brise parfumée agitait doucement les palmiers, presque au rythme de la musique qui s’échappait d’un balcon voisin. Elle s’approcha de l’eau à petits pas, jusqu’à ce que les vaguelettes viennent lui lécher les pieds jusqu’aux chevilles, les enveloppant d’écume frémissante. Elle porta une main au cordon noué à l’arrière de son cou, qui retenait sa robe. L’instant suivant, le tissu glissait sur sa peau, s’accrochant l’espace d’un soupir à la pointe de ses seins, avant de retomber autour de ses hanches. Elle allait poursuivre son déshabillage, mais il s’avança, la conscience soudainement alertée.


  — Non, ne fais pas ça.


  Les mots lui avaient déchiré la gorge. En réalité la voir continuer était ce qu’il voulait le plus au monde. L’idée qu’elle puisse s’arrêter était une souffrance.


  Elle s’interrompit une seconde et se pencha dans sa direction, comme pour lui offrir une meilleure vue sur son corps nu jusqu’à la taille.


  — Pourquoi ne viendrais-tu pas m’aider plutôt ?


  Il comprit alors qu’elle avait remarqué sa présence depuis son entrée dans l’eau. Il sentit l’adrénaline déferler dans ses veines. Il s’avança sur la plage, sans la quitter des yeux une seule seconde. Une dizaine de mètres… quelques pas… quelques centimètres. Puis il fut contre elle, le torse contre sa poitrine nue, la pointe de ses seins sur sa peau. Son sexe gorgé de désir se dressait contre le ventre de la jeune femme. Il passa une main dans ses cheveux courts, dégustant la saveur de son souffle affolé.


  — Dis-moi que tu en as envie, gronda-t-il.


  — Oh oui, j’en ai envie, murmura-t-elle. Tellement envie.


  Une flamme bleue flambait dans ses yeux.


  Il se pencha vers sa bouche, mordillant sa lèvre délicieuse, avant de la caresser de la pointe de sa langue. Elle se serra encore plus fort contre lui, nouant ses bras autour de son cou. Il saisit les plis de coton à la taille pour les repousser vers le bas, par-delà la courbe des hanches et tout au long des cuisses, jusqu’à ce que les vagues s’emparent de la robe pour la dévorer. Il se recula, impatient de découvrir les trésors qu’il avait dévoilés. Pareils à de petites baies mûres, les tétons n’attendaient que sa bouche. Il contint son envie de prendre chacun d’eux entre ses dents pour laisser ses yeux descendre encore, traverser le ventre de la jeune femme et poursuivre inexorablement jusqu’à l’endroit où les cuisses se rencontraient.


  Il releva la tête cherchant son regard. Il voulait lui montrer à quel point il était déchiré, qu’elle ne puisse plus ignorer l’intensité de son désir. Il se pencha sur un sein et le lécha doucement. Elle se cambra dans un gémissement et lui griffa doucement les épaules en une caresse d’abandon.


  — Owen.


   


  Un parfum de poire emplit ses narines ; Owen inspira profondément. Elle était si présente, si vraie. Jamais les chimères qui s’étaient emparées de son esprit depuis qu’il l’avait rencontrée n’avaient atteint la force de cet instant. Il accueillait avec bonheur cette nouvelle torture – autant qu’il la maudissait. Lindy l’enveloppait de toutes les manières possibles, nouant ses jambes autour de ses cuisses, frottant son bassin contre sa virilité distendue. Elle glissa une main entre leurs deux corps pour saisir son sexe à travers son vêtement. Elle l’enveloppa de ses doigts, exerçant une pression délicate et sublime.


  — Oh oui, continue, Lindy.


  Tout son corps s’était tétanisé sous les caresses de la jeune femme. Son désir se muait en une irrépressible envie. Mais pas question qu’il parte sans elle ; pas même dans ses rêves. Il avait posé la main sur son intimité à elle et s’était trouvé face à un véritable brasier. Brûlant. Confusément, il se rendit compte qu’un mince voile de tissu faisait obstacle. N’était-elle pas nue pourtant ?


  Avec un petit cri d’impatience, elle lui saisit la main pour la glisser dans sa culotte. Les vents de l’océan dispersèrent les pensées d’Owen. À cet instant, Owen ouvrit les yeux et sentit son cœur bondir dans sa poitrine.


  Ce n’était pas un rêve. Lindy avait changé d’avis.


  Chapitre 13


  Elle n’avait aucune envie de se réveiller, mais quelque chose la tirait vers la conscience.


  — Je viens, dit-elle, tandis que tout son corps flottait en équilibre sur le fil du plus imminent et époustouflant des orgasmes.


  — Chut, je sais. Laisse-moi t’emmener.


  Elle se figea d’un coup. Le son de cette voix, cet accent. Owen était là, en chair et en os, la bouche tout contre son oreille. Puis Lindy comprit soudain où se trouvait sa propre main.


  — C’est pas vrai !


  Elle la retira comme si Owen avait abrité un nœud de vipères entre ses jambes. Un rire hystérique montait aux lèvres de Lindy. Bon, ce n’était peut-être pas un nœud de vipères, mais il y avait quand même un sacré serpent.


  — J… Je…


  Elle ne parvenait pas à articuler le moindre mot un tant soit peu rationnel. Elle roula sur elle-même pour le fuir, mais uniquement pour venir buter contre la rangée d’oreillers. Un mélange de désir, de panique et de mortification la tétanisait complètement. Elle se débattait avec ses pensées pour y instiller un semblant de cohérence.


  — Je suis désolé. Je pensais que vous étiez éveillée, dit Owen, la voix encore rauque de sommeil et d’intensité sexuelle.


  Le jeune homme avait le souffle haletant. Lindy ressentit une bouffée de désir au creux de son ventre.


  — Ne vous excusez pas. C’est ma faute.


  Elle tira sur son caraco, puis rajusta sa culotte en retenant une grimace. Elle était trempée, collée à sa chair gonflée et toujours affamée. Lindy n’avait qu’une envie : l’arracher pour se donner à lui. Mais n’était-ce pas le plus sûr moyen de finir le cœur brisé ?


  Elle devait garder la tête froide et se tirer de ce piège avant de faire quelque chose qu’elle regretterait ensuite. Sans élan, elle parvint tout de même à franchir la « chaîne des oreillers » en roulant sur elle-même. Avec la distance et l’obstacle, elle se sentit mieux. Elle prit une profonde inspiration.


  — Je ne sais pas ce qui s’est passé. Je pensais que c’était un rêve. Je suis vraiment désolée.


  Dans un bruissement de draps, Owen reprit une position plus tranquille sur le lit. Un long moment s’écoula avant qu’il réponde.


  — Je fais de mon mieux pour réfléchir avec ma petite tête, mais il y a quand même un truc que je ne pige pas. Je rêvais de vous pendant que vous rêviez de moi. Nous sommes deux adultes sains, matures et libres comme l’air. Rappelez-moi déjà la raison pour laquelle on ne concrétise pas. Je vous jure, je ne vais pas réussir à me défaire de cette tension.


  Il fallut à Lindy puiser au plus profond de son courage pour ne pas refranchir le mur et saisir la perche qu’il lui tendait. Mais l’ultime parcelle de son instinct de préservation – celle qui n’avait pas fondu sous l’effet de son désir – s’agita au fond de son esprit.


  — N… non. Je ne voulais pas… vous séduire, dit-elle, la gorge nouée. Je suis réveillée et pleinement consciente maintenant. Je ne peux pas faire ça. Vous ne voulez pas d’une relation.


  Elle haït la note de désespoir qui s’était insinuée dans son ton, mais elle poursuivit néanmoins. Elle était véritablement désespérée. Elle voulait s’épargner un inévitable chagrin avec l’énergie du dernier désespoir. Mais, si c’était ce qu’elle voulait, alors il fallait qu’elle s’éloigne au plus vite. Avec un homme comme Owen, qui semblait garder ses émotions tout au fond d’un congélateur, il y avait un moyen infaillible pour qu’il la laisse partir sans drame ni bataille.


  — Je veux un homme qui reste avec moi. Je veux plein d’enfants avec lui. Et oui, je veux que son visage s’illumine lorsque j’entre dans la pièce. Si vous savez que vous ne serez jamais cet homme-là, alors arrêtez. Arrêtez la danse, les renversés et les regards. S’il vous plaît… arrêtez. Je ne sais pas si j’aurai la force de continuer à dire non si vous n’arrêtez pas.


  Elle se leva d’un bond, avant que les ultimes lambeaux de sa volonté tombent en poussière, et attrapa l’un des oreillers. Dans un recoin secret de son cœur, elle espérait qu’il la retienne…, qu’il lui dise qu’il pouvait être cet homme-là. Mais, tandis qu’elle traversait la chambre dans un silence assourdissant, cet espoir mourut doucement.


  Elle essuya ses larmes d’un revers de la main et entra dans la salle de bains. Elle referma la porte derrière elle, avec un petit claquement métallique. Elle n’avait aucune raison de pleurer. Elle s’était épargnée un océan de douleur en agissant ainsi. De cela, elle était sûre. Alors pourquoi son cœur lui faisait-il si mal ?


   


  — Ça va être à vous, dit l’opérateur du télésiège, en pointant les fauteuils vides en train de virer en épingle à une dizaine de mètres.


  Owen tourna la tête vers Lindy, qui gardait les yeux obstinément fermés depuis une bonne minute.


  — Vous êtes sûre de vouloir le faire ? Ce n’est pas un problème de renoncer. On peut faire de la randonnée.


  Lindy secoua vigoureusement la tête, et Owen résista à l’envie qui lui venait de poser gentiment un doigt sur le bout de son petit nez rougi. Étonnant qu’elle n’ait jamais skié ; la tenue lui allait à la perfection, et elle paraissait on ne peut plus à son aise dedans. Le bonnet long et tombant avec un pompon rouge était l’unique touche un peu mutine qu’elle avait apportée à l’ensemble intégralement noir pris à la boutique ce matin-là. Et Owen devait bien admettre que c’était une fort jolie touche. Si elle était passée devant ses yeux à toute allure sur une piste noire, elle aurait eu l’air d’être une vraie fille des montagnes. Mais pour ça il aurait fallu faire abstraction de l’aspect vertical de ce sport. De ce qu’il avait pu voir des cours qu’elle avait pris pendant qu’il faisait quelques descentes, elle avait passé beaucoup de temps sur le dos. Non pas, d’ailleurs, que cette tendance soit pour lui déplaire…


  Cinq jours s’étaient écoulés depuis ce qu’il avait intitulé « L’Incident ». Et s’il avait pensé que ses fantasmes étaient douloureux jusqu’alors, il s’était trompé lourdement. Lindy était retournée dormir sur le divan dès la nuit suivante, mais les visions d’eux réunis étaient devenues une sorte de rituel pour Owen. Elle s’en était plus ou moins aperçue et évitait soigneusement depuis lors tout contact proche avec lui – ce qui leur avait valu de renoncer aux cours de danse pour passer aux ateliers de renforcement de l’esprit d’équipe. Ils avaient donc appris à travailler ensemble en décorant une fausse pièce, avec pour objectif que celle-ci reflète au bout du compte leurs deux styles. Il savait qu’elle n’y trouvait pas plus d’intérêt que lui-même à un cours de poésie, mais c’était infiniment plus sûr pour eux deux. Même si Owen en était agacé, Lindy avait raison sur un point. Il n’était pas du genre à avoir le visage qui s’illumine pour une femme. Et il entendait bien que les choses restent ainsi.


  — C’est bien la piste verte pour les débutants, n’est-ce pas ?


  Ses joues étaient roses, mais ses lèvres toutes blanches. Owen comprit qu’elle était terrifiée.


  — Lindy, sérieusement, ce n’est pas la peine de faire ça si vous ne le sentez pas. On peut aller au pub au pied des pistes pour attendre les autres. On ne manque rien d’important. Le ski, c’est le ski. Personne ne parle. En revanche, le pub, c’est là qu’il faut être. C’est là que les langues se délient. Allons-y. On pourra manger un morceau et boire un café.


  Il la prit par le coude pour la tenir à l’écart de l’axe du télésiège, mais elle se dégagea.


  — Non. Je n’irai pas au pub.


  Il reconnut le petit air buté de son menton volontaire et soupira. Elle allait skier ; point barre. Sa détermination aurait pu être agaçante si elle n’avait pas été aussi admirable.


  — D’accord. Alors on va y aller doucement.


  Le siège ralentit en arrivant derrière eux. Il lui prit la main et l’amena dans la position voulue.


  — Lorsqu’il touche l’arrière de vos genoux, vous vous asseyez, dit-il.


  Elle hocha sèchement la tête, faisant voleter le pompon rouge. Un instant plus tard, il lui serra la main, et elle fit exactement comme il avait dit. Le siège les cueillit tous deux, et la lente ascension commença. Lindy poussa un cri de joie.


  — Je l’ai fait ! Et c’était super facile.


  — C’est vrai. Pour l’instant, nous ne sommes pas trop haut, mais ne regardez pas en bas.


  À la seconde où il finissait sa phrase, elle se pencha en avant pour contempler l’étendue de neige sous leurs pieds. Elle se rencogna bien vite sur le siège, lui imprimant du même coup un mouvement de balancier. On pouvait lire la terreur dans ses yeux. Elle lui agrippa alors la main.


  — Tout va bien, murmura-t-elle.


  — Mais oui, tout va bien, la rassura-t-il. Ne bougez pas, et le siège restera parfaitement stable.


  Cette fois-ci, en guise de hochement de tête, elle se contenta de l’incliner. Elle suivait les instructions à la lettre.


  — On est bientôt arrivés ?


  — Presque.


  Il lui tapota la main et chercha un sujet de conversation pour lui faire oublier où elle se trouvait. Loin des oreilles et des yeux indiscrets, c’était le moment parfait pour parler boutique.


  — Comment était le cours de yoga ce matin ? Nico commence à faire le fringant ou pas ?


  Owen s’efforçait de conserver un ton léger, mais, chaque fois qu’il pensait aux mains de ce salaud posées sur elle, une envie folle le prenait de briser quelque chose. Les doigts de Nico, par exemple.


  — N… non. Il sait, euh, parfaitement jouer avec les limites.


  Les traits de son visage se détendirent quelque peu. Elle desserra l’étau de ses doigts dans lequel elle broyait la main d’Owen, puis médita sa question.


  — Il y a quand même un truc que j’ai remarqué. Chaque fois que je dis quelque chose qui peut être interprété négativement, il fait tout pour jeter de l’huile sur le feu. Par exemple, ce matin, il m’a demandé si nous avions des enfants. J’ai répondu que non, que vous préfériez attendre. Il m’a alors regardée avec son air intense et mystérieux pour me demander : « Et vous, Lindy ? Que voulez-vous vraiment ? » À croire qu’il veut créer des dissensions.


  Une nouvelle flambée de colère passa sur Owen – moins rationnelle celle-là. Lindy n’était pas son épouse. Pourquoi donc se soucier que Nico cherche à troubler une relation qui n’existait pas ? Son humeur découlait peut-être plus des manipulations en elles-mêmes que de l’identité de l’escroc et de sa victime. Après ce qu’il avait fait à Cara, il fallait absolument l’arrêter.


  C’était parfaitement logique que son énervement ait pris une telle tournure. Depuis leur arrivée, il lui fallait chaque jour voir celui par qui sa sœur avait souffert, mais aussi l’observer à la manœuvre. Rien à voir avec Lindy.


  — Vous pensez que c’est ça ? demanda-t-elle, interrompant le cours de ses pensées. Il crée la dissension entre nous de façon à pouvoir me manipuler par la suite. Par exemple, en me proposant une affaire prétendument juteuse, avec la promesse de me prévenir lorsqu’elle sera arrivée à son terme. Ou quelque chose dans ce goût-là. Je ne sais pas, mais j’ai vraiment l’impression que ces petites piques font partie du plan. Plus j’en parle et plus j’en suis convaincue. Je crois que je vais pousser le curseur et commencer à me plaindre à votre sujet. On verra bien si ça déclenche quelque chose.


  Owen ne doutait pas un instant du bien-fondé de son intuition. Mentalement, il prit note de vérifier si d’autres épouses avaient droit à des instants en tête à tête avec Nico. Cela lui fit penser qu’il devait relever ses messages pour voir si Gavin avait trouvé quelque chose à partir de la liste de noms qu’il lui avait transmise.


  — Est-ce que les Cedarhurst ont parlé de revoir Cara ? demanda-t-il.


  À une ou deux reprises, Calvin avait évoqué la beauté de Cara et demandé si elle viendrait les voir à l’hôtel. Owen avait alors parlé de troubles mentaux, en plus de l’addiction à la drogue, et Calvin n’avait pas insisté.


  — Non, pas un mot. Je ne crois pas qu’ils y aient accordé trop d’importance.


  — À ce sujet, faites-moi penser à l’appeler à notre retour. Elle commence à s’impatienter. Votre sentiment au sujet de Nico va lui donner du grain à moudre pour quelques jours.


  Le sommet de la remontée approchait.


  — Prête ? demanda-t-il en se tournant vers elle.


  Elle releva la tête et parut surprise.


  — Déjà ? Ça a été vite. Je ne m’étais même pas rendu compte. (Elle se tourna vers lui.) Merci. Vous faites vraiment ça très bien.


  — Je ne demande qu’à faire plaisir.


  L’électricité qui crépitait entre eux se manifesta clairement. L’instant chaleureux et tranquille glissa doucement. Cela se produisait de plus en plus souvent depuis « L’Incident », et, en dépit de ses efforts, il avait bien du mal à ne pas en tenir compte. Les mots de Lindy et son ton désespéré restaient accrochés à sa mémoire. « Si vous savez que vous ne serez jamais cet homme-là, alors arrêtez. »


  Il avait donc arrêté. Systématiquement. Chaque fois que la tension revenait.


  — Tenez vos bâtons bien droits dans une main. Penchez-vous en avant. Pliez les genoux quand vos skis touchent la neige. Et ne les croisez pas.


  Elle hocha la tête, le front plissé sous l’effet de la concentration. Un instant plus tard, ils quittaient leur siège pour atteindre, par une petite déclivité, le départ de la piste verte. Lindy n’était pas tombée et souriait de fierté. Elle était si jolie qu’il ne put faire autrement que de sourire à son tour.


  — Excellent départ. Et maintenant nous allons descendre doucement en enchaînant de larges virages. Et, si vous voulez vous arrêter, écartez les talons pour rapprocher vos spa…


  Il n’eut pas le temps de finir. Lindy n’écoutait plus. Une main en visière sur le front, elle regardait vers le bas de la piste. Avant qu’il ait pu voir ce qui avait attiré son attention, elle s’élança. Genoux fléchis, dos arrondi, elle fonçait droit devant, gagnant de la vitesse à chaque seconde.


  Merde.


  — Moins vite ! cria-t-il en démarrant à son tour.


  Il espérait que ses skis plus rapides lui permettraient de la rattraper. Et après ? Que pourrait-il faire ? Lindy filait comme le vent, malgré ses skis de débutant. À part lui rentrer dedans, il ne voyait pas comment arrêter sa descente. Le mieux qu’il pouvait faire, c’était de s’approcher d’elle avant la fin de la piste. Il regarda au loin – et sentit son estomac se nouer. Après la cabine de départ du télésiège, il y avait un replat d’une dizaine de mètres, puis une rangée de sapins. S’il ne parvenait pas à la stopper avant…


  Il fléchit ses appuis et serra les coudes. Concentré sur le pompon rouge qui flottait au vent derrière Lindy, il accéléra. Les quinze mètres d’écart devinrent dix, puis cinq. Bientôt, il fut à son contact, presque à la toucher. Presque…


  — Lindy, je suis juste derrière vous. Tout va bien. Écoutez-moi.


  Elle n’avait même pas tourné la tête vers lui. Il n’était même pas sûr qu’elle l’ait entendu. Le vent et la vitesse emportaient les mots à peine sortis de sa bouche.


  Il vira pour se porter à sa hauteur.


  — Lindy ! cria-t-il de toutes ses forces.


  Elle releva la tête. La terreur emplissait son regard.


  — Redressez-vous. Essayez d’aller sur la gauche, puis de revenir. Ça va vous ralentir.


  Elle se releva un peu sur ses jambes, mais perdit l’un de ses bâtons. Sa trajectoire devint incertaine. D’un coup d’œil vers le bas, il vit que la fin de la piste arrivait rapidement. Ils n’avaient plus le temps.


  Avant qu’il puisse tenter quoi que ce soit, l’accident se produisit. Lindy fit des moulinets avec les bras, et Owen ne put qu’assister au choc, horrifié et impuissant. Elle percuta la terrasse de bois, et ses bras et jambes partirent dans toutes les directions, selon des angles qui n’avaient rien de naturel. L’un de ses skis fusa comme un missile, droit sur Owen. Il parvint à l’éviter, tandis que l’autre jaillissait dans une autre direction. Le temps parut se ralentir. Emportée par l’élan, Lindy culbuta plusieurs fois. Finalement, son corps inerte s’immobilisa à quelques mètres seulement des grands arbres. Le cœur au bord des lèvres, Owen s’arrêta dans un dérapage, envoyant de la neige tout autour. Il jeta ses bâtons et déchaussa à la volée.


  — Lindy, je vous en prie. Dites quelque chose, cria-t-il en se précipitant.


  La peur grandissait en lui.


  Lindy ne bougeait plus.


  Chapitre 14


  Par-delà le bruit strident qui lui emplissait les oreilles, Lindy entendit les cris affolés et l’agitation. Elle leva la tête. Penché sur elle, Owen répétait son nom encore et encore. Un instant plus tard, la jeune fille de la cabine du télésiège le rejoignit, et une petite foule commença à se former.


  — Doux Jésus, Belinda, vous allez bien ? demanda une voix masculine.


  Nico.


  Lorsqu’ils avaient quitté le télésiège en direction de la piste, elle était certaine de l’avoir aperçu, plus loin en aval, tenant dans ses bras Julienne la Gardienne, dans ce qui ressemblait à une étreinte d’amants. Mais elle n’avait aucune certitude. Dans sa hâte de les rattraper, elle avait perdu le contrôle, et c’était là que tout avait commencé à merder.


  Et voilà qu’ils étaient penchés sur elle, avec tous les signes de l’inquiétude inscrits sur le visage.


  — Dites quelque chose, Lindy. Vous me faites peur, dit Julienne en se laissant tomber à genoux.


  Lindy inspira une grande goulée d’air et tenta de sourire.


  — Tout va bien. C’est toujours comme ça que je m’arrête, plaisanta-t-elle, en espérant que les badauds ne percevraient pas le tremblement dans sa voix. C’est bon. Circulez, il n’y a rien à voir.


  Elle roula sur le côté pour tenter de se relever, mais un élancement aigu dans le bas du dos l’obligea à reconsidérer son intention.


  — Reste allongée jusqu’à ce qu’un médecin puisse te voir. Tu aurais pu te casser quelque chose. Bon sang, Lindy, mais à quoi pensais-tu ? s’exclama Owen en la fusillant du regard.


  À cet instant, la fine carapace derrière laquelle elle s’était retranchée depuis l’autre nuit vola en éclats. Les derniers jours avaient été rudes, et sa descente à ski façon cascadeur lui avait fichu une trouille bleue.


  — Que… quelle question ! Je… je ne l’ai pas fait ex… exprès, dit-elle en reniflant.


  De grosses larmes lui coulaient le long des joues. Elle s’essuya le nez d’une main engoncée dans une moufle, en priant pour ne pas avoir rendu le tableau encore plus pathétique en se barbouillant de morve.


  — J’étais en train de me préparer et, d’un coup, je me suis retrouvée en train de dévaler la montagne. J’ai essayé de me souvenir de ce que m’a appris le moniteur, mais j’avais l’esprit vide.


  — Écartez-vous, s’il vous plaît.


  Un solide gaillard à la barbe noire s’avança, poussant Owen de l’épaule et demandant d’un geste à Julienne de s’écarter. Lindy pensa à un ours rassurant en le voyant. L’homme l’inspecta de la tête aux pieds avant de plonger le regard chaleureux de ses yeux bruns dans ceux de la jeune femme.


  — Comment vous appelez-vous ?


  — Belinda Kn…


  Elle sentit sa gorge se nouer et jeta un regard à Owen. Son visage était toujours fulminant.


  — O’Neil, se reprit-elle.


  — Je m’appelle Mike. Je vais bien vous soigner, Belinda.


  Tout en sortant ses ustensiles de son sac, il lui demanda si elle avait mal et si sa tête avait heurté quelque chose. Fort heureusement, ce n’était pas le cas. Après avoir mobilisé tous ses membres et contrôlé ses organes vitaux, il se remit debout.


  — Vous voulez essayer de vous lever ?


  — Ouais. Je me sens beaucoup mieux.


  Il lui tendit ses deux mains et se pencha pour l’aider à trouver son équilibre. Elle se leva, émerveillée de voir à quel point c’était facile par rapport à toutes ses chutes précédentes pendant le cours. Elle s’aperçut alors qu’elle n’avait plus ses skis.


  Elle se redressa complètement, et la douleur dans ses reins empira.


  — Ouille. Pas génial.


  — Vous allez sûrement avoir un peu mal. Mais sachez que c’est votre jour de chance. D’après ce que m’a dit la fille du télésiège, vous auriez pu avoir un fémur brisé, ou pire.


  Elle refusa de penser à la nature de ce « pire ».


  — Une chance que vous soyez en aussi bonne forme. Ça vous a probablement évité bien des bobos. Vous vous sentez bien sur vos deux jambes ? demanda Mike le grizzly.


  — Oui, c’est mieux. Mais j’ai les muscles qui tétanisent. Je crois qu’il faudrait que je marche un peu.


  Mike hocha la tête et désigna Owen du pouce.


  — Votre copain ?


  — Mon mari, rectifia-t-elle, un peu coupable.


  Déjà, elle n’aimait pas mentir. Mais mentir à quelqu’un qui venait de l’aider la faisait se sentir comme de la boue séchée accrochée à sa semelle.


  — Surveillez bien votre femme, dit-il en se tournant vers Owen. Apparemment, elle n’a pas de commotion, mais, pour vous en assurer, surveillez…


  — J’ai joué au rugby pendant des années, je connais la manœuvre. Je la réveille toutes les heures et je vérifie qu’elle ne vomit pas. Je m’en occupe.


  Lindy avait envie de donner un coup de pied dans le menton de son « mari ». Mike ne faisait que son travail, et Owen se comportait comme un crétin, sans aucune raison. Elle serra la main du toubib et le gratifia d’un sourire chaleureux.


  — Je vous remercie sincèrement de ce que vous avez fait, Mike. J’ai vraiment flippé pendant un moment, mais savoir que vous étiez là m’a beaucoup aidée. Nous vous sommes très reconnaissants d’être intervenu aussi rapidement, n’est-ce pas, chéri ? dit-elle en jetant le « regard de la mort » à Owen.


  Il laissa filer un souffle longtemps contenu.


  — Oui, très reconnaissants.


  Il tendit sa main gantée à Mike, qui la serra avec un petit signe de tête.


  — Je ne fais que mon boulot.


  Mike retourna à sa motoneige et Lindy éprouva un intense soulagement de ne pas être évacuée en brancard.


  — Il faut que j’y retourne, dit la préposée au télésiège, visiblement soulagée, en désignant sa guérite. Vous êtes sûre que tout va bien ?


  — Ça va, répondit Lindy.


  Nico et Julienne s’avancèrent, pendant que les autres badauds s’en repartaient.


  — C’était la chose la plus effrayante que j’avais jamais vue, dit Julienne en se tordant les mains. Vous avez cogné si fort, ajouta-t-elle en détaillant Lindy de haut en bas et de bas en haut.


  — Je dois bien admettre que j’ai craint le pire, ajouta Nico. Julienne voulait un cours particulier. Et nous étions en train de voir comment slalomer à l’aide des hanches quand un éclair est passé devant nous. Je vous jure que j’ai senti le courant d’air tellement vous alliez vite.


  — Mes skis ont su tirer le meilleur de moi-même.


  — C’est la première fois que vous skiez ? Owen avait mentionné une maison dans la station de Vail dans son dossier. Je pensais que vous étiez des champions de la glisse, renchérit Nico, avec dans le regard ce qui ressemblait fort à une lueur de suspicion.


  À cet instant, Lindy fut vraiment sur le point de s’effondrer. Elle avait besoin d’air.


  — Ma femme préfère le surf, mais elle a accepté de skier pour me faire plaisir.


  — Ah, quelle chance vous avez d’avoir une épouse qui s’intéresse à vos passions et se montre prête à tenter de nouvelles choses pour vous être agréable.


  En sentant Owen se raidir à ses côtés, Lindy calqua son souffle sur le sien. Tous deux étaient en apnée. C’était la première fois qu’il voyait Nico à l’œuvre, en train de semer les ferments de la discorde. Il venait ni plus ni moins de souligner qu’Owen ne ferait jamais les mêmes concessions pour elle.


  Nico paraissait ne rien voir de la colère d’Owen, une main aimable posée sur l’épaule de Lindy au lieu de se tenir prudemment éloigné de son « mari ».


  — Passez me voir tout à l’heure, quand nous serons rentrés au château. Si vous voulez, nous vous prodiguerons une relaxation et des soins spécifiques, dit-il, avant de se tourner ensuite vers Owen. Puisque vous vous y connaissez en commotions, veillez bien sur elle. En cas de problème cette nuit, n’hésitez pas à m’appeler. Je ferai venir un médecin. Lindy a reçu un sacré choc. Pendant un instant, elle ne savait même plus son nom.


  Ils le remercièrent, puis Nico repartit avec Julienne. Owen entreprit de rassembler l’attirail de Lindy, éparpillé sur la neige. Owen n’avait même pas besoin de parler. Son visage livide disait tout.


  — Désolée, j’ai merdé, murmura-t-elle. Mais je crois que tout va bien se passer. Il est un peu suspicieux, mais du moment que nous…


  Les mouvements d’Owen se firent saccadés. Sa démarche devint celle d’un homme des cavernes.


  — Vous croyez que c’est ça qui me préoccupe ? Même s’il a des soupçons, il n’a rien de concret. Non, ce qui me bouffe, c’est que vous avez failli vous tuer. Qu’est-ce qui vous a pris de vous élancer comme ça, en position de recherche de vitesse ? Pourquoi ne m’avez-vous pas attendu ?


  La culpabilité de Lindy s’envola aussi vite qu’une volute de fumée par grand vent.


  — Je vous l’ai dit, je ne savais pas ce qui allait arriver. Mince, j’ai failli me briser le cou pour récupérer des infos, et tout ce que vous trouvez à faire, c’est de me crier dessus ?


  Sa voix était montée dans les aigus. Elle envisagea une seconde de baisser d’un ton, puis renonça. Merde à la fin.


  — J’étais prête à vous laisser râler sans broncher, mais c’était il y a vingt minutes. Depuis, il doit bien y avoir un peu de bon sens qui est rentré dans cette caboche, dit-elle en tendant une main pour lui tapoter sèchement le crâne. Allô, il y a quelqu’un ? lui cria-t-elle à l’oreille.


  Les yeux emplis de fureur du jeune homme s’arrondirent. Elle venait de frapper Owen Phipps. L’espace d’une seconde, elle regretta son geste. Jusqu’à ce qu’Owen commence à éclater d’un grand rire.


   


  Cette nuit-là, Owen regardait Lindy endormie. Il repoussa une mèche de cheveux de son front. Elle allait bien. Tout allait bien.


  Le souvenir de sa chute repassait en boucle dans son esprit ; il en devenait fou. Il fallait qu’il se ressaisisse. Lorsqu’elle se réveillerait saine et sauve – et entière – alors le nœud qu’il ressentait au creux du ventre s’en irait peut-être. Néanmoins, il ne pouvait plus se cacher la vérité, aussi douloureuse soit-elle. Il était plus que temps d’admettre qu’à un moment donné il avait commencé à s’attacher à elle. Bien sûr, il se sentait responsable d’elle. C’était lui qui l’avait conduite là, et si elle n’avait pas tenté de voir ce que fabriquaient Julienne et Nico il n’y aurait pas eu d’accident. Mais il y avait autre chose. Pendant un court instant, il n’avait pas su si elle était morte ou vivante. Et, passé la première vague de pure panique, il avait pris conscience que le monde tout entier serait bien pire si elle n’était plus là. Lorsqu’elle s’en était prise à lui et lui avait assené ses petits coups sur la tête, le soulagement l’avait submergé.


  Lindy remua dans son sommeil, et Owen remonta les draps sur elle. Il l’avait déjà réveillée à quatre reprises, sans noter aucun signe de commotion. Toujours un obstacle de franchi. Son téléphone vibra dans sa poche. Il quitta la chambre sur la pointe des pieds.


  — Qu’est-ce que tu as trouvé ?


  — Je vais bien, merci, répondit Gavin, pince-sans-rire. Je suis ravi de constater que l’argent ne t’a pas fait perdre tes mauvaises manières.


  Bien rares étaient ceux dont Owen aurait toléré pareil langage. Coup de chance pour Gavin, il figurait sur la liste. Ils avaient fréquenté ensemble l’école des coups durs. Au départ de son père, Owen et sa mère avaient eu bien du mal à joindre les deux bouts. Quant à Gavin, sa propre mère était une prostituée qui l’avait confié à la garde d’une tante folle, quand il avait neuf ans. Ils avaient fait connaissance alors qu’ils étaient déjà des adultes installés et prospères, mais les semblables se reconnaissent, et ils s’entendaient à merveille.


  — Excuse-moi, j’ignorais que tu étais sensible à ce point-là. Tu veux que je t’envoie des fleurs aussi ?


  — Je n’accepterais pas un bouquet d’un couillon dans ton genre. Tu te ferais des idées. Et maintenant, si on causait boulot. Tu as un crayon ?


  Owen ouvrit le tiroir du petit secrétaire et prit de quoi écrire.


  — Vas-y.


  — Sarabeth Lucking, vingt-neuf ans, sortie première du lycée Loyola. Doctorat en psychologie à l’université. Jusqu’à l’an dernier, elle avait un cabinet. Elle est aujourd’hui employée de l’entreprise à responsabilité limitée, le Centre du Bien-Être, LLC. Aucun antécédent judiciaire, aucun mandat à son encontre. Rien.


  Gavin poursuivit sa litanie de noms et d’informations, sans que rien de concret apparaisse.


  — J’ai reçu ton mail d’hier au sujet de Marcel Goudreaux, mais rien ne m’est encore revenu. Et enfin Liza Ingram, nutritionniste et monitrice diplômée de fitness, ainsi que de l’université du Connecticut. Pas d’antécédent judiciaire, pas de mandat. En 2008, elle a obtenu une injonction d’éloignement contre un ex-fiancé. Employée du Centre du Bien-Être, LLC. Et…


  Il y eut un long silence.


  — Oui, et ? dit Owen, gagné par l’impatience.


  — Et Liza Ingram s’est tuée dans un accident de voiture il y a trois ans.


  Un lourd silence se fit sur la ligne. Le sang d’Owen se mit à charrier de l’adrénaline, mais il parvint à conserver un ton posé.


  — Tu es sûr ?


  — Aussi sûr qu’il est possible de l’être. J’ai suivi la piste du permis de conduire de Liza jusqu’au numéro de sécurité sociale de la morte. Je vais encore creuser, remonter son historique et voir du côté des cartes de crédit, mais une photo récente ou une empreinte digitale serait bien utile. Si tu peux m’obtenir ça, j’aurais plus de chance de trouver l’identité de celle qui se fait passer pour elle.


  Ils se saluèrent, et Owen promit une photo et une empreinte pour les jours suivants. Après avoir raccroché, il se servit un scotch et s’installa sur le divan avec ses notes. Le fait que Liza prétende être une autre ne signifiait pas forcément qu’elle soit partie prenante dans les manigances de Nico, mais quand même. Il s’efforça au calme. Il y avait encore bien des zones d’ombre, mais le frisson de la chasse s’emparait de lui.


  Il lança le numéro d’appel de Cara et se prépara pour une petite conversation. Ils avaient trouvé un premier fil et, en s’y prenant bien, ils parviendraient à dénouer l’écheveau. Il le sentait au fond de lui.


  Chapitre 15


  — Je ne comprends pas. Pourquoi est-ce que je ne peux pas récupérer ses empreintes ? Je m’échauffe dans sa salle trois fois par semaine avant de rejoindre Nico. Ce serait tellement simple. Je prends sa bouteille d’eau par accident, et ça fait la blague.


  Ils avaient déjà discuté plusieurs fois de la question, mais sans parvenir à se mettre d’accord. Owen se comportait comme un gros naze avec elle – et de plus en plus souvent. En fait, depuis son accident de la veille, il était devenu protecteur à l’excès, jusqu’à en être insupportable. Moins avisée, elle aurait pu penser qu’il voulait la tenir enfermée dans sa chambre pour tout le reste du séjour, comme une vieille tante sénile qu’il aurait eu honte de montrer.


  Elle le lui dit, et il hocha la tête.


  — Ouais. C’est exactement ça.


  Elle se plaqua un oreiller sur la bouche pour étouffer son envie de crier.


  — Mais pourquoi vous faites ça ?


  — Parce que je prends les choses en main à partir de maintenant. On est dans la place, on a noué des contacts et tâté le terrain. Gavin a une piste, et je peux travailler dessus pendant que vous restez en retrait. Discrète. De plus, j’aimerais que Nico oublie un peu l’accident de ski.


  Elle détourna les yeux sans répondre.


  Owen poussa un soupir d’homme qui a beaucoup souffert.


  — Quelques jours de patience, d’accord ? Ça ne sert à rien d’aller au cours de fitness alors que vous êtes convalescente. Vous voulez éveiller les soupçons ?


  — Convalescente de quoi ? D’avoir failli avaler mon extrait de naissance sur une piste de débutant ? Et pourquoi de débutant, d’abord ? C’est humiliant.


  Lindy émit un genre de grognement si inélégant que la véritable épouse d’un homme tel qu’Owen Phipps en aurait eu des vapeurs.


  — Pourquoi pas plutôt la « pente verglacée de la mort » ?


  Un sourire passa sur les lèvres d’Owen. Il s’assit en face d’elle.


  — Vous avez effectivement l’air d’aller bien mieux, dit-il prudemment. Je vous propose la chose suivante. Je m’en occupe demain, et après, si vous vous sentez toujours d’attaque et qu’il nous faut les empreintes de quelqu’un d’autre, c’est pour vous. Et si vous avez des fourmis nous pourrons aller à cette soirée de jeux de couple ce soir. Ce sera peut-être l’occasion de parler avec Margie et Steve.


  C’était bien tentant. Super distante et réservée, fuyant les contacts, Margie restait un vrai mystère. Lindy n’en était que plus déterminée à le percer. De plus, même si elle ne voulait surtout pas l’avouer à Owen, elle avait quand même l’impression d’avoir été percutée par un bus. Tout son corps lui faisait mal. L’ibuprofène aidait bien, mais sans doute pas assez pour supporter un cours de yoga.


  — D’accord, mais avant que vous entriez dans cette salle demain il faut trouver une bonne raison pour laquelle vous voulez suivre un cours de yoga pile le jour où je ne peux pas y aller. Réfléchissez-y. Et ne restez pas ici à faire du baby-sitting. Allez aux activités, restez dans le mouvement. Sinon, je me sentirai tellement coupable que je risque d’en mourir. Et ce sera votre faute. Pas question que ma maladresse fasse tout capoter, Owen. Pas après tous les efforts que vous avez faits.


  Les yeux sombres d’Owen s’adoucirent, ce qui ne s’était plus jamais produit depuis la nuit où ils avaient pratiquement fait l’amour. Il était resté en retrait les jours suivants, et, depuis l’accident, son humeur oscillait entre l’agacement et la colère. Aussi triste que cela puisse paraître, elle préférait encore le second cas de figure au premier. Même s’il était furieux, au moins éprouvait-il quelque chose pour elle. N’était-elle pas pathétique ?


  — D’accord. Je repasse plus tard pour vous apporter à manger et voir comment vous allez. Et si ça va, ce soir, nous descendrons dîner et passer la soirée.


  — Ça me va.


  Lorsqu’il partit, quelques minutes plus tard, le poids des dernières vingt-quatre heures l’avait rattrapée. Elle posa la tête sur l’oreiller ; ses dernières pensées conscientes allaient et venaient entre deux hommes similaires à bien des égards. Tous deux étaient pratiquement prêts à tout pour obtenir ce qu’ils voulaient. Qu’est-ce qui les distinguait ? Nico utilisait les autres pour atteindre ses objectifs, tandis qu’Owen en payait lui-même le prix. Si elle s’était investie émotionnellement, cela avait été un choix conscient de sa part. À présent, elle allait devoir achever le travail tant qu’il lui restait quelque chose à miser.


   


  — Bonsoir, chers couples. Ce soir, nous vous proposons un jeu pour nous amuser, mais aussi pour souligner combien il est important d’être là pour l’autre. Nous allons voler les maris pendant un instant.


  En guise de clin d’œil, Brandi – avec un « i » – ferma une paupière ornée de faux cils.


  — Mais nous promettons de vous les rendre, ajouta-t-elle.


  Les hommes quittèrent donc la pièce, pendant que les membres du personnel distribuaient aux épouses des bandeaux pour les yeux. Lindy prit le sien en observant autour d’elle. Tout le monde était là, hormis Nico. S’est-il montré aujourd’hui ? se demanda-t-elle. Apparemment, il était par monts et par vaux. Ce matin-là, Owen avait eu la salle de musculation pour lui tout seul, et il n’avait pas vu de la journée le propriétaire d’ordinaire omniprésent. Lindy rangea cette information dans un coin de son esprit pour se concentrer sur ces dames.


  — Dans un instant, les hommes vont revenir, mais vêtus différemment de ce qu’ils portaient ce soir. L’objectif du jeu est de voir si vous pouvez identifier votre époux simplement en touchant une certaine partie de son anatomie. (Elle attendit les rires, avant de poursuivre.) Non, pas celle-là, mesdames. Et maintenant bandez-vous les yeux. On vous mènera ensuite à ces messieurs.


  Lindy plaça le bandeau sur ses yeux ; surprise, elle constata qu’il était parfaitement opaque. Ce n’était pas une sensation qu’elle appréciait. Une main fraîche et sèche lui prit le poignet.


  — Bonsoir, vous, murmura Sarabeth.


  — Bonsoir à vous aussi, répondit Lindy avec un grand sourire.


  Une nouvelle fois, elle espéra du fond du cœur que la jeune thérapeute ne soit pas impliquée dans ce qui pouvait se tramer.


  — Nous allons marcher tout droit, dit Sarabeth.


  Lindy suivit jusqu’à ce que la jeune femme l’arrête.


  — Faites-les entrer, cria Sarabeth à quelqu’un dans la pièce d’à côté.


  Steve, le banquier collet monté, en rajoutait un peu, mais, à ce qu’elle pouvait entendre, les hommes paraissaient d’humeur badine et prêts à rire.


  — Attention à ne pas trop m’aguicher, mesdames, clama la grosse voix de Calvin Cedarhurst.


  Lindy tendit l’oreille pour entendre Owen, mais en vain. Elle se demanda comment il prenait tout ça. Cette activité pouvait vraiment mettre mal à l’aise, mais elle pouvait aussi permettre de briser la glace et de se rapprocher de personnes jusqu’alors réservées.


  — Mesdames, nous mélangeons les hommes. Messieurs, silence. Il ne faut pas que vos femmes vous reconnaissent à la voix.


  Deux ou trois femmes se récrièrent avec bonhomie devant l’accusation, puis elles se mirent toutes en ligne.


  — Minnie Cedarhurst, vous êtes la première.


  Avec un rire un peu gêné, Minnie se laissa emmener.


  — Et maintenant la partie amusante, dit Brandi en gloussant.


  — Tous les hommes sont en débardeur, poursuivit Brandi. Vous pouvez leur toucher les épaules. Une fois que vous aurez « tâté » les six hommes, vous irez vous placer derrière celui que vous pensez être votre époux. Un jeu d’enfant, pas vrai ?


  La voix douce de Sarabeth prit le relais.


  — Il est établi qu’on peut avoir été longtemps avec quelqu’un et connaître cette personne moins bien qu’on ne le pense. Selon nous, lorsque vous êtes avec votre mari… votre amant, il est essentiel que vous soyez totalement concentrées sur l’instant. Les interactions sont alors plus profondes. On ne considère plus l’autre comme un dû allant de soi, et la qualité des ébats amoureux s’en trouve grandement améliorée.


  L’un des hommes émit un petit sifflement, provoquant un éclat de rire général. À certains moments tels que celui-là, Lindy était véritablement émerveillée de la pertinence des jeux élaborés pour eux. Elle espérait sincèrement que certains des couples en sortiraient renforcés, en dépit des sombres intentions de Nico.


  — Numéro un, cria Brandi.


  Minnie esquissa le geste de toucher le premier de la file.


  — Ne soyez pas timide, allez-y franco !


  Il y eut encore des rires, jusqu’à ce que Minnie annonce qu’elle en avait fini.


  — On peut passer au suivant.


  Elles procédèrent ainsi d’homme en homme.


  — Et voilà, c’était le dernier, annonça Brandi. Vous pensez l’avoir reconnu ?


  — Je sais que je l’ai reconnu, dit Minnie, avec un petit sourire dans la voix.


  — Très bien. Nous allons refaire le chemin dans l’autre sens. Arrêtez-moi quand vous êtes devant votre homme.


  Il y eut quelques bruits de pas, puis le silence.


  — Suivante, Lindy O’Neil.


  Lindy sentit la chaleur lui envahir les joues. Elle allait toucher les épaules nues d’Owen. Bien sûr, elle allait le reconnaître sous ses mains. En rêve, elle avait exploré des centaines de fois sa musculature. La seule question, c’était plutôt de savoir si elle allait pouvoir s’arrêter.


  — Numéro un, dit Brandi en posant les mains de Lindy sur les épaules du premier de la file.


  Un simple contact lui suffit. Ce n’était pas lui. Trop petit. Elle avait à peine eu à tendre les bras pour atteindre les épaules.


  — Suivant.


  — Numéro deux.


  Celui-là avait la taille voulue, mais il était un peu ramolli. Rien à voir avec les longs muscles secs d’Owen. Elle laissa ses mains retomber et secoua la tête.


  — Suivant.


  Un autre « non » tout aussi peu hésitant, puis Brandi annonça le numéro quatre. Avant même de le toucher, Lindy sut qu’elle était arrivée ; la chaleur qui émanait de lui, l’odeur de son shampoing qui lui assaillit les narines. Elle tituba jusqu’à lui. Brandi n’eut même pas besoin de la guider. Incapable de résister, Lindy tendit les mains pour les passer sur la peau d’Owen. Avec un petit soupir, elle laissa ses doigts courir librement, se glisser sous la mince toile de coton, éprouver les muscles noueux le long de ses épaules et du haut de son dos. Elle était tellement gagnée par ses sensations que Brandi dut tirer sur sa robe pour lui faire reprendre pied.


  — Suivant, annonça Brandi sur un ton subitement enjoué.


  Lindy expédia les derniers passages, puis revint se placer derrière Owen, guidée par Brandi.


  Lindy ne prêta guère attention au passage des autres femmes. Elle ne parvenait pas à oublier la sensation du corps d’Owen sous ses doigts. Il leur restait encore un peu plus d’une semaine de cette mascarade, mais elle était déjà si éperdue qu’elle n’avait aucune chance d’en sortir indemne. Chaque fois qu’elle pensait avoir prise sur les événements, quelque chose survenait pour lui rappeler à quel point ils formeraient un couple génial.


  Et c’était bien là le problème. Owen ne voulait pas être avec elle. Il voulait la mettre dans son lit pendant qu’ils étaient dans le Colorado, puis s’en retourner seul à sa vie. La voix de Sarabeth la tira de sa songerie.


  — Tout le monde a fait son choix. Messieurs, tournez-vous pour découvrir vos femmes. Et mesdames, retirez vos bandeaux.


  Lindy arracha la bande de tissu et fixa tour à tour le visage empourpré d’Owen et les deux autres femmes qui se tenaient devant lui.


  — Margie, Minnie, Julienne et Lindy, vous avez chacune choisi votre mari ! Félicitations. Jana et Estelle, vous êtes tombées à côté. Estelle, dites-nous, pourquoi avez-vous choisi Owen ?


  La retraitée aux cheveux argentés zyeuta son époux, Lester.


  — J’ai dû prendre mes désirs pour des réalités, répondit-elle sur un ton pince-sans-rire.


  Lester fronça les sourcils, avant d’examiner longuement Owen. Il conclut par un haussement d’épaules fataliste.


  — Ouais. Je suppose que je ne peux pas t’en vouloir sur ce coup-là, ma puce.


  Lindy ne lui en voulait pas non plus.


   


  — Vous êtes sûr que ça va me faire du bien ? Moi, j’ai l’impression que c’est une très mauvaise idée, dit Lindy en jetant un regard circonspect au jacuzzi extérieur.


  — Ne critiquez pas avant d’avoir essayé. Le plus dur, c’est d’aller jusque là-bas et d’entrer dans l’eau. Moins d’une minute. Si vous ne traînez pas en route.


  Lindy prit une profonde inspiration, ouvrit la porte du patio et s’élança. Une seconde plus tard, elle retirait son douillet peignoir blanc. Owen aperçut le Bikini blanc, et son cerveau passa en mode « court-circuit ». Deux triangles de tissu enveloppaient ses seins, dont les pointes dardaient ostensiblement sous l’effet du froid. Avant qu’il puisse admirer plus avant, elle se retourna et glissa un pied dans l’eau. Il grimaça en voyant le dos de Lindy. Les courbes de son cul délicieux avaient beau être captivantes, le bleu gigantesque qui ornait l’extérieur d’une hanche et tout un côté de ses reins était immanquable.


  Il referma la porte du patio derrière lui et la rejoignit.


  — Ça a l’air douloureux. La vache, je n’avais pas vu que c’était à ce point-là.


  Avec un petit rire, elle tordit le cou pour regarder par-dessus son épaule.


  — Je l’ai vu dans la glace. Mais croyez-moi, ça fait moins mal que ça n’en a l’air. C’est moche, mais je ne le sens que si j’appuie dessus ou si je me cogne. Rester debout dans le froid est bien pire. Le dernier dans l’eau a perdu !


  Et, sur ce, elle fit le tour du jacuzzi, envoya valser ses claquettes et entama sa baignade.


  — Oui, grogna-t-elle en fermant les yeux, la mine béate.


  Elle s’avança doucement, lâchant un petit bruit indécent à chaque pas, jusqu’à être immergée jusqu’aux épaules. Son souffle sortait en bouffées de vapeur blanche. Elle lui fit un immense sourire.


  — C’est génial. Ça gèle à l’extérieur, mais l’air est vivifiant parce que le reste de mon corps est plongé dans toute cette chaleur délicieuse.


  Il détourna la tête en s’obligeant à ne pas oublier pourquoi ils étaient là. L’eau chaude allait faire des miracles sur les muscles endoloris de Lindy. Ses petits gémissements sensuels et ses remarques sur la « chaleur délicieuse » n’étaient que pure coïncidence. Il envoya un message en pensée à son sexe, qui avait l’air de mener une vie autonome. Couché ! Il avait tous les potards à fond depuis qu’elle l’avait longuement caressé dans la grande salle au cours du jeu. Et que dit de moi le fait que, les yeux fermés, je l’aurais immédiatement reconnue ? Il aurait su que c’était elle avant même que leurs peaux se touchent, tant la chimie était intense entre eux.


  — Je vous avais dit que vous aimeriez. Mais l’eau est très chaude, on ne pourra pas rester très longtemps. Un quart d’heure. Au-delà, on peut tomber dans les vapes.


  — Désolée, mais je ne me vois pas quitter volontairement cet endroit. Avant que vous entriez dans l’eau, vous ne voulez pas éteindre la lumière extérieure ? J’aimerais voir les étoiles dans le noir.


  Il fit ce qu’elle demandait et revint au jacuzzi. Pendant un long moment, il resta à la regarder. Les petits spots sur le pourtour étaient restés allumés, la nimbant d’une lueur argentée. Assise sur l’un des sièges, la tête renversée en arrière, elle fixait le ciel noir. Elle avait l’air infiniment heureuse. C’était une chose qu’il aimait chez elle ; elle cherchait toujours ce qui était agréable. Au début, il s’était demandé si c’était dû à la nouveauté de l’environnement, avant de voir qu’il n’en était rien. Les choses les plus simples, une délicieuse pâtisserie, l’arôme d’un bon café ou un magnifique coucher de soleil l’embellissaient. Et le meilleur, c’était qu’elle ne le cachait pas ; ni désintérêt feint ni réactions contenues. Si quelque chose était drôle, elle riait. Fort. Dans les cercles habituels d’Owen, chacun surveillait ses réactions ; l’enthousiasme était jugé vulgaire. Oh, comme ces gens se trompaient !


  — Vous venez ou quoi ? demanda-t-elle en quittant les étoiles pour le regarder. Vous allez attraper une pneumonie.


  Il ôta ses tongs et son peignoir, puis entra dans l’eau mousseuse, le souffle coupé par la chaleur bienfaisante qui envahissait sa chair glacée. Il alla s’installer de l’autre côté, en face de Lindy.


  — Dès que le marché de l’immobilier repart à la hausse, je m’offre un vilain garçon comme ça, proclama-t-elle en tapotant le rebord du jacuzzi du plat de la main.


  — Excellent investissement, répondit Owen.


  Le visage de Lindy se fit sérieux. Elle se laissa glisser vers le centre, là où l’eau était la plus profonde. Seule sa tête dépassait de la surface.


  — Prêt pour demain ? murmura-t-elle en jetant un regard furtif à la ronde.


  — Oui. Je me suis inscrit ce matin. Avez-vous trouvé une bonne idée pour expliquer mon revirement au sujet du yoga ? Moi, j’ai que dalle. Au pire, je pourrais dire qu’après votre chute je veux faire quelque chose qui vous fasse plaisir ?


  — Et si vous disiez que vous êtes du genre qui n’apprécie que les activités dans lesquelles il excelle ? De ce que j’ai pu voir, c’est assez vrai. Et si vous annoncez ça avec votre petit air prétentieux ce sera parfaitement crédible.


  Owen voulut creuser un peu ce qu’elle entendait par « prétentieux », mais elle ne lui en laissa pas le temps.


  — Dites que j’étais déjà bonne en yoga quand nous nous sommes rencontrés, poursuivit-elle, et que vous n’avez jamais osé vous ridiculiser devant moi. Du coup, comme je suis absente, vous vous dites que c’est le moment de tester. Et si vous chopez le truc vous viendrez plus souvent.


  L’idée d’invoquer un trait de caractère fallacieux le hérissait, mais il fit taire ses réticences. L’excuse de Lindy était excellente ; personne n’y verrait matière à s’interroger. Bien des hommes n’appréciaient pas de s’en faire remontrer par leurs femmes – même si lui n’appartenait pas à cette catégorie. Au demeurant, Lindy l’avait finement cerné. Il n’aimait pas les activités dans lesquelles il n’était pas excellent. Pour tout dire, il les fuyait comme la peste. Et, s’il ne pouvait pas les éviter, eh bien, il faisait ce qu’il fallait pour devenir excellent. Ce n’était pas de l’arrogance. Il fonctionnait comme ça.


  — D’accord. Mais quand vous reviendrez, ne soyez pas surprise si je suis passé dans votre cours intermédiaire avec Nico.


  Ce salaud aux dents blanches en serait baba.


  — Non, dit Lindy en secouant la tête. Il faut que vous soyez mauvais. Mes séances avec Nico se passent bien. Ça fait une semaine que je le travaille en finesse. Je crois que je touche au but. Il est sur le point de prendre une initiative. Je le sens. Pas question de vous laisser venir avec vos gros sabots et tout gâcher. Je sais que l’idée de vous humilier ne vous réjouit pas, mais il va falloir museler votre ego, Owen.


  Le ton pragmatique de Lindy et l’expression sur son visage irritaient le jeune homme au plus haut point.


  — Il ne s’agit pas de mon ego. Du moins, pas cette fois, répondit-il en se mettant debout devant elle. Cette fois, il s’agit de vous. Je sais que vous ne voulez pas entendre ce que je vais dire, mais la simple pensée que ce fumier puisse tenter quelque chose sur vous, quelle que soit cette chose, me donne envie de l’étrangler. (Il fit un pas vers elle, et elle ne bougea pas.) En toute honnêteté, je n’apprécie pas de ressentir ça. Mais c’est ainsi – même si ça ne change rien.


  Il la dominait de toute sa hauteur. Ses poils se hérissaient sur sa peau dans l’air glacé. Elle bascula la tête en arrière pour le regarder dans les yeux.


  — Ça ne change rien, dit-elle doucement. J’apprécie votre honnêteté. Mais, pour Cara, nous devons faire ce qui doit être fait. Demain, vous verrez que j’ai raison. Alors n’allons pas nous disputer pour si peu.


  — Fort bien.


  Un lourd silence s’abattit. Tous les mots qu’ils ne disaient pas peuplaient l’air entre eux. Owen tendit une main pour passer un doigt sur les lèvres de Lindy. L’envie de toucher sa peau submergeait son esprit rationnel. Elle battit des paupières et laissa échapper un soupir. Son souffle chaud baigna la main d’Owen. Elle le fixa droit dans les yeux. Sans détourner un instant son regard, elle s’avança doucement pour prendre le doigt d’Owen entre ses dents. Une décharge électrique traversa, fulgurante, chacun des nerfs de son corps. Son membre se dressa entre eux.


  À cet instant, il avait tellement envie d’elle qu’il aurait pu hurler de dépit à l’idée qu’il devait s’en aller. Elle était tellement altruiste. Elle ne lui avait demandé qu’une seule chose. Et, par l’enfer, il allait tenir parole.


  La gorge nouée, il recula d’un pas.


  — Ne restez pas plus de cinq minutes encore. Je serai là-haut.


  Chapitre 16


  Lindy suivit du regard Owen qui s’en allait. Un millier de pensées contradictoires s’agitaient dans son esprit. Elle ouvrit la bouche pour le rappeler, puis renonça. Que pouvait-elle dire ? Elle lui avait demandé d’être fort pour eux deux, et il n’avait pas failli. Alors pourquoi ne se sentait-elle pas soulagée ?


  Elle s’immergea complètement, laissant les tourbillons d’eau s’emparer de son visage et de ses cheveux. En vingt-huit ans d’existence, jamais encore elle ne s’était sentie aussi pleinement… vivante. Si joyeuse, si triste, si courroucée, si effrayée. Un torrent d’émotions qui la rendait folle. C’était comme…


  Un vertige la saisit, et elle tangua vers l’avant, s’accrochant par réflexe au rebord. Par le ciel, la terre et l’enfer, elle était amoureuse. D’Owen Phipps. Mais comment ? Son esprit s’agitait en tous sens pour réfuter cette théorie que son cœur avait déjà acceptée.


  Il ne voulait pas s’engager dans une relation.


  Ils ne jouaient absolument pas dans la même catégorie.


  Cela faisait à peine quelques semaines qu’ils se connaissaient.


  Il ne voulait pas s’engager dans une relation – du moins pas une relation comme elle la souhaitait. Elle se refusait à imaginer qu’il puisse changer d’avis sur ce plan. Il lui avait promis de ne jamais lui mentir, et il avait tenu parole. Il fallait qu’elle se fasse à l’idée que cela n’arriverait jamais.


  Faut-il pour autant qu’on ne soit pas ensemble, ici et maintenant ? Pour ça, il était partant. Et, au bout des trois semaines, elle rentrerait chez elle, le cœur brisé. Et ce ne sera pas le cas si on ne fait pas l’amour ?


  Elle pataugea jusqu’à la petite volée de marches et sortit, laissant le choc de l’air glacé remettre de l’ordre dans son esprit. L’eau, instantanément rafraîchie, glissait le long de son corps. Elle ramassa son peignoir et l’enfila, les mains tremblantes. Un instant plus tard, elle grimpait les escaliers quatre à quatre. Ils n’avaient emporté qu’une seule clé au jacuzzi ; Owen avait laissé la porte entrouverte. Elle se glissa à l’intérieur et laissa ses claquettes dans l’entrée. Le bruit de l’eau contre une paroi de verre parvenait jusqu’à elle. Elle fit un pas dans cette direction. Owen était déjà sous la douche.


  Allait-elle oser ?


  Lindy passa en revue les choix qui s’offraient à elle. Si tu dois sauter le pas, c’est maintenant ou jamais. Avant que sa détermination se délite ; avant qu’elle rentre chez elle sans jamais savoir ce que ça pouvait être de faire l’amour avec lui. Voilà qui serait une véritable tragédie. Elle marcha jusqu’à la porte de la salle de bains et leva une main pour frapper – puis s’arrêta. Ce n’est pas très sexy. Si on veut séduire un homme, on ne frappe pas à la porte pour demander l’autorisation. On entre et on prend ce qu’on désire.


  Elle tourna le bouton et poussa, en murmurant : « Tout va bien. »


  D’Owen, elle ne devinait que la silhouette derrière le verre dépoli de la cabine. Les deux mains posées contre le mur, il tenait sa tête immobile sous le jet. En elle, plus aucune trace d’hésitation. Elle dénoua la ceinture, puis laissa tomber son peignoir, avant de le pousser du pied dans un coin. Elle porta une main à l’arrière de son cou et dénoua le cordon du haut de son Bikini. Des volutes de vapeur emplissaient la pièce. Elle le retira, puis le jeta sur la tablette à côté du lavabo.


  Pour le bas, elle attendrait. Si Owen se refusait à elle, elle n’était pas certaine d’avoir la force de repartir les fesses à l’air. Comme si ce petit morceau de tissu avait renfermé un semblant de dignité.


  Elle fit les derniers pas en s’efforçant de maîtriser sa respiration. D’un geste décidé, elle ouvrit la porte – et demeura statufiée, bouche bée, devant la splendeur du corps nu d’Owen. Si elle avait encore eu le moindre doute, il venait de se désintégrer.


  Owen dut sentir l’air frais qu’elle venait de faire entrer. Il s’écarta du pommeau et essuya l’eau qui lui coulait dans les yeux. Il se retourna – et son regard stupéfait rencontra celui de Lindy. La jeune femme bafouilla les mots qu’il croyait bien ne jamais entendre.


  — J’ai changé d’avis.


   


  Le désir dans les yeux bleus de Lindy était si captivant, la franchise si enchanteresse, qu’il faillit presque ne pas remarquer qu’elle était à moitié nue. Mais la ligne de son cou long et gracile, encore mis en valeur par sa coupe courte, mena tout naturellement le regard d’Owen vers le bas. À la courbe de sa tendre poitrine. Et plus encore. Sa gorge était si serrée qu’il pouvait à peine parler.


  — Qu’est-ce que vous dites ?


  — Je veux être avec toi. Aussi longtemps que tu me garderas.


  L’envie de la toucher était si forte qu’il dut fermer les yeux pour oublier ce qu’il voyait et qui le rendait fou.


  — Lindy, Dieu sait que j’ai envie, mais je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Vous m’avez dit…


  — Je sais ce que j’ai dit.


  Le bruit des pieds nus de Lindy sur le carrelage mouillé de la douche obligea Owen à rouvrir les yeux.


  — Mais je le retire, poursuivit-elle.


  Après une profonde inspiration, elle s’avança vers lui et referma la porte.


  — Je le retire.


  Ses seins nus furent contre lui, et le sang afflua dans le sexe d’Owen. Il émit un gémissement douloureux.


  — Je ne veux pas que vous souffriez, dit-il avant que son ultime parcelle de sang-froid se soit envolée.


  — C’est trop tard pour ça. C’était trop tard pratiquement dès le début.


  Elle posa les mains à plat sur le torse d’Owen, puis les fit glisser sur son ventre, jusqu’en lisière des cuisses.


  — Mais je suis une grande fille et, si je dois rentrer chez moi avec de la peine, je veux aussi prendre du plaisir pour en garder le souvenir. Je ne demande rien de plus.


  Chacun des gestes, chacune de ses paroles déchirait la résolution d’Owen, jusqu’à ce qu’il n’en reste que des lambeaux. En marmonnant un juron, il la prit aux épaules pour la serrer contre lui – en prenant soin d’éviter les bleus.


  — Du plaisir. Ça, je peux te le garantir.


  Le souffle de Lindy devint erratique lorsque Owen prit sa bouche dans un baiser brûlant que deux semaines de frustration rendaient plus torride encore. Elle noua les bras autour du cou du jeune homme. Tout son corps tremblait. Owen émit un feulement rauque et emporta Lindy jusque sous le jet. L’eau chaude coula sur elle ; elle gémit contre sa bouche. Le sang battait dans les veines d’Owen. Son sexe paraissait sur le point d’éclater. Il s’écarta. Il voulait la goûter, sucer et lécher chaque recoin de son corps. Il se pencha sur ses seins, saluant d’un coup de langue les pointes dressées. Lindy se cambra, comme pour être plus offerte encore.


  Le bassin de Lindy vint ondoyer contre le sien, comme si son corps cherchait l’apaisement et savait où le trouver. Un élan sauvage s’empara de lui. L’impérieux besoin de plonger en elle le dévorait.


  De l’espace. Il avait besoin d’un peu d’espace pour reprendre le contrôle s’il voulait tenir la promesse qu’il venait de faire.


  Il se recula, mais elle s’accrochait à lui en gémissant. Il la repoussa et glissa une main entre eux. Il descendit le long du ventre pour s’arrêter au bas du Bikini, collé à la peau de Lindy. L’instinct lui criait de l’arracher, mais une infime once de raison se souvint au dernier moment des bleus sur la hanche. Il se contint et glissa doucement les pouces sous l’élastique. Lentement, il fit descendre la culotte le long du bassin, puis des cuisses, et jusqu’en bas. Initialement, il n’avait pas eu l’intention de rester là. Une nouvelle fois. D’abord, il entendait lui caresser le dos, lui embrasser le cou. La nuit était à eux. Mais, en découvrant le sexe nu de Lindy, il sentit sa volonté chanceler. Il ne pouvait pas plus s’en aller sans goûter qu’il n’aurait pu se couper la main.


  Tremblant et ému, il se mit à genoux. La vision de ses lèvres gonflées de désir faillit le faire chavirer. Lindy posa les mains sur les épaules d’Owen pour le relever, le ramener dans ses bras, mais il résista.


  — Je veux poser ma bouche sur toi.


  Sa voix s’était faite si gutturale qu’elle semblait appartenir à quelqu’un d’autre. Lindy ne parut pas s’en inquiéter.


  — Oui, gémit-elle en baissant sur lui des yeux rendus brumeux par le désir.


  Cette fois, ses mains l’attirèrent à elle. Le souffle court, il fit glisser ses doigts sur l’intimité de Lindy. Les mains de la jeune femme se crispèrent sur son dos.


  — Oh, Owen. Owen.


  Puis elle n’eut plus à réclamer. Sa langue était sur elle, sur le point sensible qu’il avait découvert. Lindy s’agitait contre sa bouche avide. Il passa un bras autour des cuisses de la jeune femme pour la soutenir pendant qu’il dévorait sa tendre chair.


  Il s’activait, et les mouvements de Lindy devinrent de plus en plus déchaînés. Elle le saisit par les cheveux en psalmodiant son nom. Oui. Il passa doucement un doigt en surface, avant de l’introduire au fond d’elle, sans cesser un instant de faire jouer sa langue. Lindy demeura figée, une seconde, avant de voler en éclats entre ses bras.


  — Owen, je… Oh !


  Un cortège de douces contractions déferla sur son doigt. Son propre sexe palpitait. Il voulait – non, il brûlait – de lui faire ressentir la même chose de nouveau. Mais, la prochaine fois, il serait plongé en elle jusqu’à la garde. Des soubresauts agitaient Lindy. Il la tint contre lui jusqu’à ce que la tempête soit passée. Lorsqu’il se releva pour la regarder, elle avait encore le souffle court et haché.


  — Magnifique, murmura-t-il. Tout simplement magnifique.


  Il éteignit la douche et ouvrit la porte pour attraper une serviette. Il la passa dans les cheveux de Lindy, avant de la sécher soigneusement, sans tenir compte de ses faibles protestations.


  — Je veux te toucher, dit-elle, toujours haletante.


  — Et tu vas me toucher, dès que nous serons secs et dans la chambre. Nous avons toute la nuit, chérie.


  Il déposa un baiser sur chacun de ses seins, avant de s’essuyer à la hâte le corps et les cheveux. Puis, après avoir balancé la serviette au sol, il prit Lindy dans ses bras pour la soulever.


  — Je peux marcher ! dit-elle en riant.


  — C’est vrai. Et je peux te porter. Et maintenant que nous avons exposé nos capacités respectives, peut-être me laisseras-tu te séduire comme il se doit.


  Elle fixa la bouche d’Owen, et ses yeux s’adoucirent.


  — Si ça, ce n’était pas de la séduction, à quoi dois-je m’attendre maintenant ?


  Elle vint chercher ses lèvres pour un petit baiser. Un tout petit. Mais, combinée à la douceur de ses seins sur son torse, l’alchimie menaçait de lui faire perdre pied. Il franchit le seuil et la déposa sur le lit. Puis il se redressa et retint son souffle devant la beauté du tableau qu’elle lui offrait. Les joues roses, elle releva les genoux comme pour se protéger de son regard.


  — Non, ne me cache rien, murmura-t-il.


  Elle se mordit la lèvre et releva le menton. Sans le quitter des yeux, elle laissa retomber ses jambes, largement écartées. Le sang se mit à bouillonner dans ses veines ; le dernier fil qui le reliait à la raison finit par céder. Dans un grondement, il se pencha sur elle pour prendre la pointe d’un sein entre ses dents, tandis qu’il explorait d’un doigt son intimité humide. Lindy lui caressa le torse, luttant pour aller plus bas.


  — Owen, dit-elle dans un souffle.


  De nouveau, il titillait doucement le délicat nœud de chair en traçant de petits cercles. Elle cria, ondulant sous sa main. Puis il lâcha et recula.


  — Préservatif, murmura-t-il. Dans ma trousse de toilette.


  Comme il partait, elle le rattrapa par la cuisse pour le ramener vers le lit.


  — Je voudrais…, commença-t-elle, avant de se passer la langue sur les lèvres, les yeux fixés sur son érection. Je peux ?


  Owen se figea, tandis qu’elle roulait sur le côté. Elle se mit à ramper vers lui ; Dieu, qu’elle était sublime ! Les yeux fixes, il se mit à regarder droit devant lui. Le mur, le papier peint. N’importe quoi plutôt que la vision de ses lèvres pleines qui avançaient sur lui…


  Sa bouche humide l’épousait étroitement. Le dévorait. Sublime sensation…


  — Merde, gémit-il.


  Le puits de feu de sa bouche engloutissait sa chair dure et presque douloureuse. Encore et encore. En une torture infinie.


  — Je ne peux plus. Arrête.


  Dans un gémissement sourd venu du fond de sa gorge, Lindy s’ouvrit encore plus pour le recevoir plus loin. Les poumons d’Owen étaient en feu. Son cœur lui martelait les côtes. Il lutta pour conserver son sang-froid. L’envie de jouir devenait un besoin impérieux. Tout son corps se raidit sous l’effort qu’il fit pour se contenir. Il plongea les doigts dans ses cheveux et la maintint un instant, avant de l’écarter. Elle le relâcha avec un gémissement.


  — Pourquoi tu m’arrêtes ?


  Les yeux de Lindy restaient fixés sur son sexe dressé. Il repoussa l’idée de la laisser finir, pour contempler son corps magnifique – la raison pour laquelle il voulait attendre.


  — Je veux être en toi et voir ton visage lorsque nous jouirons ensemble.


   


  Je rêve ? Elle le regarda s’éloigner. Son dos musclé avait la forme d’un « V » descendant vers une taille svelte, un cul magnifique, ferme et bombé, des cuisses solides, qu’elle avait pu éprouver de ses doigts. Oui, je rêve. Mais pourtant son corps tout entier vibrait comme si un courant électrique invisible venait de la traverser.


  C’était l’homme qu’elle voulait.


  Il revint dans la chambre. Sous le feu de son regard, Lindy sentit une source jaillir entre ses cuisses. Elle roula jusqu’au centre du lit pour lui faire de la place. Puis il fut sur elle, posant ses dents partout dans le cou de la jeune femme, et ses doigts la caressant jusqu’à l’emmener au bord du gouffre. Il murmurait des mots à son oreille, lui disant combien il avait envie d’elle. Il lui ouvrit les jambes, et l’anticipation faillit bien l’emporter. Tous les muscles de Lindy tremblaient dans l’attente de la libération imminente. De l’extrémité de son membre, Owen goûta la chaleur de Lindy, puis s’avança, pour reculer bien vite. Trop vite.


  — Viens en moi, je t’en prie, le supplia-t-elle en secouant la tête sur l’oreiller, les mains accrochées à ses hanches, avide.


  — Ne me pousse pas, Lindy. Tes reins, dit-il d’une voix sourde.


  — Je n’ai pas mal. Je te veux.


  Il se recula pour la regarder dans les yeux, puis repartit de l’avant. Lentement, il fit pénétrer en elle une volupté exquise. L’intensité lui coupait le souffle. De toutes ses forces, elle garda les yeux ouverts pour voir son visage. Un muscle jouait le long de sa mâchoire, au rythme de ses mouvements, longs et lents. Le bassin de Lindy venait au-devant du sien.


  — Merde. Je ne…


  Il se figea et poussa un cri guttural. Les tendons de son cou étaient raides à se rompre. Et Owen explosa. Les pulsations de son sexe en elle déclenchèrent des vagues de plaisir qui le traversèrent de la tête aux pieds. Sa bouche murmurait son nom comme une litanie.


  Allongée sous Owen, à la recherche de son souffle, elle luttait pour tenir la peur éloignée. Il fallait vivre l’instant. Cet instant où elle était avec l’homme qu’elle aimait. Il serait fugitif ; pas question d’en perdre une seconde.


  Elle le poussa, et il roula sur le dos.


  — Quoi ? dit-il avec un petit rire étouffé. Tu en as fini avec moi, alors tu m’évacues ?


  Elle se mit à califourchon sur lui et entreprit de dessiner des cercles sur le ventre d’Owen avec la pointe de ses seins.


  — Je n’ai même pas encore commencé, répondit-elle avant de fondre sur sa bouche.


  Chapitre 17


  — Je l’ai.


  Les joues de Lindy étaient en feu. Elle leva la tête du magazine qu’elle faisait semblant de lire ; Owen était debout devant elle, un sourire de triomphe illuminant son beau visage. Elle était tellement perdue dans les souvenirs érotiques de la nuit qu’elle ne l’avait pas entendu arriver.


  — Quoi donc ?


  — L’empreinte digitale.


  Bien sûr. Toute à sa rêverie coquine, elle avait oublié que le grand jour était arrivé. Comme il n’avait pas réussi à prendre la bouteille d’eau à son premier cours de yoga, il y était retourné une seconde fois, avant d’opter pour le cours de méditation que Liza dispensait également. « Moins de risque d’élongation d’un adducteur ou de déchirement d’un tendon d’Achille », avait-il expliqué. Liza n’avait pas relevé. Ce retard leur avait offert trois nuits fabuleuses, auxquelles elle n’aurait renoncé pour rien au monde.


  — Excellente nouvelle.


  — C’est ce que je me suis dit. Je suis allé au bureau FedEx pour l’envoyer à Gavin. Si tout va bien, nous devrions avoir des nouvelles demain en fin de journée.


  Elle le gratifia d’un sourire heureux, mais à l’intérieur elle se sentait mourir un peu. Il leur restait une semaine. Pourtant, s’ils découvraient plus vite le pot aux roses, le délai serait moins long. Moins de temps à passer avec Owen, à l’embrasser, à le toucher et à vivre. Elle s’éclaircit la voix.


  — Génial. Je sais combien tu as hâte de régler ça.


  Il s’assit dans le fauteuil en face d’elle et parut livrer un combat intérieur. Après un coup d’œil à la ronde dans la pièce vide, il se pencha en avant.


  — Liza m’a fait des avances.


  Lindy reposa le magazine, suffoquée par la fureur.


  — Ah bon !


  — C’était discret, mais je suis quasiment sûr. Le truc, c’est que, quand je les ai repoussées, elle a fait comme si j’avais mal compris. C’était bizarre, pour ne pas dire plus. Je pense que ta théorie au sujet de Nico vaut également pour Liza. Ça va être intéressant de voir ce que Gavin va trouver. J’ai le sentiment que la réponse est là, à portée de main.


  Lindy s’efforça de cloisonner les faits. À n’en pas douter, les actions de Liza n’avaient rien à voir avec Owen. Elle faisait son travail – quel qu’il soit. Comme je suis censée le faire moi aussi, se dit-elle avec une pointe de culpabilité. Alors qu’elle était là pour aider Owen, tout ce qu’elle avait réussi à faire les jours précédents, c’était de soigner ses bleus et de se rouler dans les bras de son employeur. Or, l’issue semblait de plus en plus proche. Elle allait devoir commencer à se détacher si elle voulait en sortir plus ou moins entière.


  — J’ai une séance avec Sarabeth dans cinq minutes. Nous pourrons voir ça plus en détail à mon retour. Tu seras là tout à l’heure ?


  — Si tu es là, alors j’y serai, répondit-il en se levant pour aider Lindy à se mettre sur pied. Mais je suis sûr que Sarabeth ne t’en voudrait pas si tu étais un peu en retard aujourd’hui.


  Il la bascula en arrière entre ses bras et approcha ses lèvres pour un baiser brûlant. Une main en coupe sur le cou de Lindy, il lui caressa le menton du pouce et goûta sa bouche.


  Cela aurait été tellement facile de prétendre que sa tendresse signifiait quelque chose. Qu’elle était plus qu’une aventure sexuelle pour lui. Mais tel n’était pas le cas. Elle s’écarta et se redressa.


  — Non. Il faut vraiment que j’y aille. Je te verrai ce soir.


  Il lui jeta un regard étonné, mais ne fit rien pour la retenir.


  Lorsqu’elle arriva au bureau de Sarabeth, elle se mordait les lèvres pour contenir ses larmes. La jeune femme l’accueillit avec un sourire chaleureux – et Lindy éclata en sanglots. C’était au-dessus de ses forces.


  Sarabeth la fit entrer et passa un bras autour de ses épaules.


  — Allons, asseyez-vous. Allons.


  Lindy prit place sur le divan. Au lieu de s’installer en face d’elle comme elle en avait coutume, Sarabeth vint se glisser à ses côtés.


  — Lindy, dites-moi ce qui ne va pas. Je suis ici pour vous aider.


  L’inquiétude dans ses yeux verts était si sincère que Lindy pleura plus fort encore. Bon Dieu, elle espérait vraiment que Sarabeth n’était pas impliquée. Lindy aimait vraiment beaucoup la thérapeute. Dans d’autres circonstances, elles auraient sûrement été amies. Un merdier terrible se préparait, et elle détestait la voir au milieu de tout ça. La culpabilité qu’éprouvait Lindy de pratiquer la supercherie fit redoubler ses pleurs – assortis de quelques reniflements pathétiques.


  Elle ouvrit la bouche et s’aperçut alors qu’elle était à deux doigts de vider son sac. Très mauvaise idée. Elle s’essuya les yeux d’un revers de main et tenta de trouver quelque chose à dire pour alléger ses tourments émotionnels sans griller leur couverture.


  — J’adore mon mari, mais j’ai l’impression qu’il ne m’aime pas, bafouilla-t-elle.


  Mince, dis-lui ce que tu ressens, Lindy.


  Sarabeth se recula, les yeux écarquillés.


  — Quoi ? Non, dit-elle en secouant la tête avec emphase. Sûrement pas. Je vois bien comment il vous regarde. Comme s’il faisait appel à tout son sang-froid pour ne pas vous sauter dessus. Franchement, ça rend presque un peu jalouse, ajouta-t-elle avec un petit rire. Cette manière de regarder dont nous avons parlé à notre première séance, vous vous souvenez ? Eh bien, c’est exactement ça.


  Lindy sentit son cœur se serrer un peu. Puis elle se ressaisit.


  — Vous vous trompez. Physiquement, tout fonctionne à merveille entre nous. Mais sur le plan émotionnel ? Il n’y a personne.


  — C’est parce qu’il vous a trompée ?


  Lindy grimaça. Elle avait oublié ça.


  — Non, c’est derrière moi. Je vous parle d’ici et de maintenant. Je crois qu’il ne m’a jamais aimée. Je crois qu’il ne se laissera jamais aller à aimer quelqu’un, expliqua-t-elle avant d’enfouir son visage dans ses mains. Il ne porte même pas son alliance, ajouta-t-elle dans un murmure.


  Elle n’avait pas prémédité de mettre ce sujet sur le tapis, mais, à présent que c’était dit, elle voyait combien la question la perturbait. Le doigt nu d’Owen clamait sans ambiguïté qu’elle n’avait aucune perspective avec lui. C’était le symbole de son absolue conviction que l’amour était synonyme de douleur. Et Lindy ignorait comment le faire changer d’avis.


  Sarabeth soupira.


  — Je ne devrais pas vous dire ça. Mon rôle est d’écouter, pas de parler. Mais l’autre soir, vous auriez dû voir son visage quand vous l’avez touché, les yeux bandés. C’était magique. Si vous n’étiez pas si impliquée, vous verriez. Toute la salle s’est figée. Les autres maris regardaient Owen comme s’il était le plus heureux des hommes sur terre. Maintenant, j’ignore ce qu’il y a derrière cette histoire d’alliance, mais je sais une chose. Owen vous aime.


  Lindy se massait machinalement les tempes pour repousser un début de migraine. Se pouvait-il que Sarabeth dise vrai ? Se pouvait-il qu’Owen l’aime vraiment, sans être prêt encore à l’accepter ? Elle s’efforça de contenir l’espoir en elle, mais sa force impérieuse était déjà en train d’éclore au fond de son cœur.


  — J’ai une idée, reprit Sarabeth sur un ton redevenu professionnel.


  Lindy se sentit mieux. Un médecin devait pouvoir trouver une solution. Sarabeth se dirigea vers son bureau pour rapporter un paquet de cartes.


  — Prenez ça dans votre chambre ce soir et demandez-lui de jouer avec vous.


  Lindy lut ce qui était écrit au dos : « Action ou Vérité, spécial couples. »


  — Je donne ce jeu aux couples qui ont besoin d’être un peu stimulés pour communiquer. Les hommes aiment bien parce que les actions sont vraiment coquines, expliqua-t-elle avec un petit sourire. Mais la rubrique Vérité comporte son lot de questions qui poussent à se mettre à nu. Bien des patients m’ont dit que jouer leur avait permis de parler à cœur ouvert. Owen a peut-être seulement besoin d’une ouverture pour exprimer ses sentiments.


  Oui, ça ne pouvait pas faire de mal. À moins, bien sûr, qu’il n’éprouve exactement ce qu’elle craignait.


  C’est-à-dire rien.


   


  Owen entra dans la suite et chercha Lindy dans la pénombre. Elle avait quitté la table du dîner quelques minutes plus tôt en prétextant un coup de fil à passer. S’était-elle endormie après avoir téléphoné pendant que lui-même saluait les autres convives ? Il espérait bien que non. Le temps commençait à leur être compté, et il s’apercevait qu’il ne parvenait pas à se rassasier d’elle. Il repoussa l’étrange malaise que cette pensée faisait invariablement naître au creux de son ventre ; au bout du compte, c’était sans importance. À leur départ du Colorado, il n’était pas question qu’ils continuent. Bien sûr, rien ne serait plus simple que de la convaincre du contraire, mais Lindy méritait d’être aimée, et lui n’avait pas d’amour à offrir.


  — Salut, dit-elle depuis le seuil de la chambre.


  Elle portait une nuisette pêche qu’il ne lui connaissait pas. Le désir se mit à crépiter dans tout son corps.


  — Tu es magnifique.


  Il traversa la chambre et s’arrêta à un mètre devant elle pour la contempler.


  — Absolument magnifique.


  D’un doigt, il suivit la ligne de son cou, émerveillé par la douceur de sa peau. Le pouls de la jeune femme s’emballa, et Owen ressentit comme une secousse en bas du ventre. Elle était tellement réceptive.


  — J’ai un petit jeu pour nous, dit-elle en reculant dans la chambre baignée de la lueur de quelques bougies.


  — Je joue à tous les jeux que tu veux, répondit-il dans un feulement en lui emboîtant le pas. Le patron et sa secrétaire. Le médecin et l’infirmière. Ou bien, si on veut vraiment être dans le XXIe siècle, le scientifique et sa collègue tout aussi éminente, brillante et respectée.


  Elle rit, exactement comme il l’avait espéré, et il s’efforça de ne pas penser à la raison pour laquelle ce rire lui donnait envie de danser.


  — Aucun de ces jeux-là – même si je n’ai rien contre, dit-elle en prenant un jeu de cartes sur la table de nuit. Sarabeth m’a donné ça. Et ça a l’air bien.


  Il ne prit même pas la peine de regarder. Si cette somptueuse créature voulait s’adonner à un jeu sexuel avec lui, il n’allait certainement pas discuter.


  — Allons-y.


  Installée sur le lit, Lindy prépara les cartes, pendant qu’Owen retirait sa cravate et tout le reste pour ne garder qu’un tee-shirt et un boxer. Il prit place en face d’elle et considéra les piles soigneusement posées sur un plateau de petit déjeuner. Au dos des cartes de la pile rouge, le mot « Action » était écrit. Et sur les bleues, « Vérité ». Elle se pencha vers lui pour lui donner un dé à six faces – trois bleues, trois rouges. Le tissu qui lui couvrait les seins bâilla, et Owen s’absorba dans la contemplation de ce qui s’offrait à sa vue.


  — Les règles sont simples. Tu lances le dé et tu prends une carte.


  Il saisit le dé et souffla malicieusement dessus avant de le lancer. Il rebondit sur le plateau et s’arrêta sur la couleur bleue. Owen regarda les cartes, sourcils froncés.


  — C’était un coup d’essai.


  — Rien du tout, cher ami, répondit-elle en tirant une carte. « Quelle est la partie la plus sexy du corps de votre partenaire ? » lut-elle.


  Il prit le temps de réfléchir. Le choix était limité somme toute. Ses seins. Ses jambes. Son cul.


  — Tes lèvres, répondit-il en les fixant du regard.


  Lindy rosit de plaisir et se passa nerveusement la langue sur les lèvres pour les humecter. Owen sourit.


  — À toi.


  Elle lança le dé, joyeuse et presque ivre.


  — Bleu, annonça-t-elle.


  Il grogna – et elle rit. Il prit une carte bleue.


  — « Si vous pouviez mettre sous verre un trait de caractère de votre partenaire, quel serait-il ? »


  Elle le fixa un instant, avant de répondre, catégorique.


  — Ta loyauté.


  Owen parut surpris, au point d’en oublier un instant la pile de cartes rouges.


  — Vraiment ?


  — Oui, répondit-elle avec un hochement de tête. Tu accordes tellement d’importance à cette qualité chez les autres que tu finis par l’incarner. Ce que tu accomplis ici pour Cara est admirable. La plupart des gens se seraient contentés de lui faire un chèque, et peut-être d’aller se soûler avec elle, avant de continuer leur vie de leur côté. Pas toi.


  Les yeux de Lindy étincelaient. Elle était si passionnée, si belle. Owen sentit son cœur se serrer. Il se racla la gorge et détourna les yeux.


  — Ça me touche.


  — À toi, dit-elle.


  Il lança le dé – en se demandant subitement si c’était une bonne idée. Ça pourrait bien devenir délicat si c’est toujours la couleur…


  — Bleu, dit-elle avec un rire un peu nerveux. « Dites à votre partenaire un secret que vous n’avez jamais confessé à quiconque », lut-elle sur la carte.


  Il réfléchit à la bonne manière de procéder. Il aimait bien Lindy, et, à l’évidence, ce jeu était important pour elle. Mais, merde, il n’avait pas envie de ça.


  — Quand j’avais neuf ans, j’ai cassé le porte-bagage du vélo de Mary Callahan. Je l’ai recollé, mais il est tombé le lendemain. Je n’ai jamais avoué que c’était moi.


  Lindy sourit, mais le cœur n’y était pas. Ce n’était pas ce qu’elle avait espéré. Avant qu’il propose d’arrêter pour passer à quelque chose de moins pesant, elle lança le dé.


  — Rouge, annonça-t-elle, avec un regard faussement innocent.


  Alléluia. Owen prit une carte et lut.


  — « Vous êtes dans un club privé très chic. Faites un striptease à votre partenaire. »


  Bingo ! Voilà qui allait rompre la tension entre eux, pour en faire naître une autre bien différente.


  Owen posa le plateau sur la table de nuit, puis redressa les oreillers pour s’installer comme un pacha sur le lit.


  — Tu veux quel genre de musique ? demanda-t-il.


  Les yeux écarquillés, Lindy jouait nerveusement avec son alliance. Un instant, il crut qu’elle allait flancher. Mais elle releva le menton pour lui adresser un sourire coquin.


  — De la soul avec un grand orchestre.


  L’étau qui lui enserrait la poitrine se desserra. Il avait cru que tout était fini. Que Lindy allait tenter de le faire aller là où il ne voulait pas. Mais elle était là, sa Lindy intrépide et déterminée. « Sa » Lindy, pour l’instant tout au moins.


  Owen prit la télécommande et sélectionna une station de radio qui jouait des classiques de R&B. La voix d’Otis Redding sortit des haut-parleurs.


  Lindy descendit du lit pour venir de son côté. Elle marchait lentement, sensuellement, et en roulant des hanches. Sans le quitter des yeux une seconde, elle porta une main élégante à son cou, avant de la laisser glisser doucement, tout doucement. Elle suivit la ligne de sa délicate clavicule, puis plongea dans la gorge de son décolleté. Du pouce, elle émoustilla la pointe d’un sein, jusqu’à ce qu’elle soit fièrement dressée. Son souffle s’accéléra.


  Elle tourna, se secoua et pivota encore sur elle-même. Owen était fasciné. Aucun club de striptease au monde ne pouvait offrir pareil spectacle. Elle se retourna et se pencha en avant pour le regarder entre ses cuisses. Les mains posées à plat sur ses fesses, elle imprima exactement le doux et lent mouvement qu’il brûlait de faire. La langue collée au palais, Owen tira sur le col de son tee-shirt.


  Lindy se retourna de nouveau face à lui et attrapa le bas de sa nuisette.


  — Prêt, l’Irlandais ? murmura-t-elle.


  — Oh oui.


  Le mât était dressé ; il était paré. Lentement, Lindy releva les plis de soie, découvrant d’abord son ventre, puis ses seins magnifiques. Owen ne la quitta pas des yeux un seul instant. Elle jeta sa nuisette, puis vint en rampant s’installer sur lui.


  — Tu n’oublies rien ? demanda-t-il d’une voix rauque.


  Elle s’arrêta, et Owen glissa un doigt sous l’élastique de sa culotte.


  — Mais quel petit gourmand !


  Owen ne répondit pas avec des mots, optant plutôt pour la solution qu’il avait déjà envisagée au cours de la semaine. Son poing se referma sur le petit bout de satin, qu’il arracha d’un coup. Lindy haleta, et il ne lui laissa pas le temps de retrouver son souffle. Il la saisit par la taille et la tira sur lui. Le corps de la jeune femme s’accorda parfaitement au sien, instantanément. Le sexe humide de la jeune femme reposait sur son membre dressé. Dieu merci, elle était aussi excitée que lui. Il avait envie d’elle, de la prendre sans ménagement.


  — Hmm, gémit-elle en lui picorant la bouche et le cou de petits baisers, agitant les hanches pour être plus près encore, pour l’accueillir en elle.


  — Préservatif, gronda-t-il.


  — Je prends la pilule, si tu veux…


  — Oh, merde. Oui, je veux.


  Le fait qu’elle ait suffisamment confiance, qu’elle pense que jamais il ne l’exposerait à un risque fit monter en lui une bouffée d’orgueil.


  D’un mouvement fluide, Owen la fit rouler sur le dos. Il glissa une main entre eux, mais elle la repoussa.


  — Je te veux en moi, maintenant, dit-elle en saisissant entre ses doigts le membre dressé d’Owen pour l’amener contre le point sensible à l’intérieur de ses cuisses.


  Il se cabra en prononçant le nom de Lindy et introduisit son sexe en elle avec vigueur. Elle le reçut en le serrant contre elle de toutes ses forces.


  À l’instant où elle le relâcha, il entama son va-et-vient dans la chaleur de son antre. Le contact de sa chair sur son sexe balaya ce qui lui restait de sang-froid. Ses hanches s’activaient à un rythme soutenu, les emportant tous deux, à chaque mouvement, toujours un peu plus haut.


  — Oui. Oui. Oui, psalmodiait-elle en agitant la tête sur l’oreiller.


  La tempête déferla, et Lindy émit un long gémissement. Tout son corps aspirait celui d’Owen, et le jeune homme s’élança à sa suite en un tremblement de tout son être.


  Il s’effondra sur elle, le visage enfoui dans la douceur de son cou.


  — Merveilleux, murmura-t-il.


  Peut-être aurait-il dû garder ça pour lui, mais c’était la plus stricte vérité. Il roula sur le côté sans la lâcher, en la tenant serrée contre lui au creux de ses bras. Et il se demanda comment il allait bien pouvoir retourner à sa vie habituelle.


  Une vie sans merveilleux.


   


  Lindy sentit le frais passer sur elle. Elle s’enveloppa plus profondément dans la chaleur du corps d’Owen, puis écouta son souffle régulier. Comme ça va me manquer. Le jeu avait bien failli virer à la catastrophe, mais elle s’en était bien sortie. Peut-être ne lui avait-il pas dit qu’il l’aimait, mais elle l’avait lu dans ses yeux. Si seulement le temps ne leur était pas compté. S’il pouvait prendre conscience de ce qu’elle-même savait déjà.


  L’émotion monta en elle comme une houle impossible à endiguer.


  — Je t’aime, murmura-t-elle en déposant un baiser au creux de son épaule. Je t’aime tellement.


  Owen se raidit, et son souffle se suspendit. Tétanisée, Lindy n’osait plus parler. Peut-être venait-il simplement de bouger dans son sommeil. Cependant, ses muscles se crispaient un peu plus à chaque seconde, comme s’il avait brûlé de s’en aller. Lindy ravala sa bile.


  — T… tu es réveillé ?


  — Oui.


  Son ton était heurté. Il retira son bras de sous la tête de Lindy, puis s’écarta. Elle sentit son ventre se nouer. Sa déconvenue était immense – même si elle avait toujours su que cet instant viendrait. Elle aurait voulu que le bonheur dure un peu plus longtemps, mais elle avait hâté sa fin par ses paroles imprudentes. L’arbitre n’allait pas tarder à siffler, et Lindy ne pouvait rien faire pour l’en empêcher. Jamais encore elle ne s’était sentie si démunie.


  — Lindy, commença-t-il, avant de s’interrompre en la voyant bondir sur ses pieds.


  Mettre un terme à leur histoire était en son pouvoir, mais pas question qu’elle écoute la litanie de ses bonnes raisons.


  — Je sais que tu ne veux pas entendre ça. Je pensais que tu dormais. Mais rassure-toi, ça ne change rien.


  — Merde, Lindy, mais ça change tout !


  Elle scruta son visage en proie à la tempête, implorant le ciel de pouvoir enfin décrypter ce regard. Qu’il cesse de la dévisager comme s’il ne l’avait jamais vue auparavant.


  — Non ! Que je le dise ou pas, je t’aime de la même manière. Et je n’en suis pas désolée.


  Sa voix tremblait, mais elle n’en démordait pas.


  — Moi, j’en suis désolé.


  Ces paroles résonnèrent dans le cœur de Lindy – qui ne put contenir un sanglot.


  — Je t’en prie. Ne dis pas ça.


  Il sauta du lit pour venir se camper devant elle, les bras croisés.


  — Ne rejette pas la faute sur moi. Je ne t’ai jamais demandé de m’aimer. Tu sais, le visage de ma mère s’éclairait toujours comme un ciel traversé par une étoile filante lorsque mon vieux entrait dans la pièce. Et lorsqu’il en est sorti, définitivement, ça a tué ma mère.


  Il serrait les dents, et son regard était glacial. Comme un silex noir barrant sa peau claire. Sa voix monocorde ne trahissait rien de son tourment intérieur. Mais Lindy le connaissait désormais. Elle connaissait sa douleur aussi sûrement que si elle avait été la sienne. Toute sa colère s’envola d’un coup, tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes. Elle cligna des yeux pour les contenir et ne pas pleurer.


  — Ça s’est fait lentement, sur des années. Des centaines de jours et de nuits, de dépression et d’insomnie, parce que, chaque fois qu’elle s’endormait, elle rêvait qu’il revenait. Et, à chaque réveil, il lui fallait revivre tout ça. Et moi, je ramassais les morceaux. On grandit vite… On apprend à voir les choses. Pour finir, c’est son corps qui est parti, petit à petit. Et un jour elle est morte. J’avais quinze ans.


  Il secoua la tête. Le tranchant de sa voix était comme une lame dans les entrailles de Lindy.


  — Je ne laisserai jamais personne avoir un tel pouvoir sur moi.


  — Owen, s’il te plaît…, commença-t-elle en s’approchant.


  D’une main brandie, il l’arrêta.


  — Je ne peux pas être ce que tu voudrais que je sois. Je n’ai pas ce qu’il faut en moi.


  — Les choses ne sont pas toujours comme ça, protesta-t-elle. La dépression est une maladie. Ta mère aurait dû être soignée. Ton père a eu tort de te laisser avec elle dans cet état. Mais l’amour, le véritable amour, peut être magnifique.


  — Qu’en sais-tu ?


  — Mes parents ont vécu le véritable amour. Je l’ai vu.


  — Un exemple ? Moi, j’ai vu l’amour se fracasser un millier de fois. Regarde Cara. Bordel, regarde autour de toi. Tous les couples autour de nous sont des échecs. Et moi, je devrais croire que nous formerons le couple parfait ? Mes chances d’être frappé par la foudre sont encore plus grandes, dit-il avec une sombre détermination. Je ne t’ai jamais menti, Lindy. Tu savais que nous n’avions aucun avenir. Tu as fait ton choix.


  L’amertume allait l’étouffer. Elle hocha la tête ; de nouveau, la colère montait en elle.


  — Tu as parfaitement raison. Et toi aussi tu as fait ton choix.


  Elle se dirigea vers la salle de bains. Il fallait qu’elle soit forte encore une minute.


  — C’est étonnant, reprit-elle. Avant, j’étais plutôt de ton avis. Je me voyais comme une poule mouillée parce que tout me fait peur. J’ai peur de l’avion, des télésièges et du ski. Et ouais, j’ai même peur de tomber amoureuse. Mais tu sais quoi ? Je tente chacun de ces trucs malgré ma peur. Et ça, vois-tu, ça fait de moi une personne plus courageuse que toi.


  Elle n’attendit pas sa réponse et lui referma la porte au nez.


  Chapitre 18


  Owen fixait le liquide ambré dans son verre. C’était un triste jour ; même le Tullamore Dew avait un goût de pisse.


  — Salut, O’Neil ! clama Calvin Cedarhurst en lui assenant une joyeuse claque dans le dos. Vous étiez passé où ?


  Owen avait passé les dix-huit dernières heures à l’hôtel de Cara, tandis que Lindy annonçait à tout le monde qu’il était allé se faire soigner un muscle déchiré. Après leur explication de la veille, il s’était dit que mieux valait que chacun d’eux récupère un peu d’espace. Cara avait été ravie d’avoir de la compagnie, ainsi qu’un compte-rendu direct des faits. Elle avait compris que quelque chose le tracassait, mais n’avait pas insisté – ce dont il lui savait gré.


  Il choisit d’ignorer la question pour se contenter d’un salut laconique.


  — Hello, Calvin, dit Owen sans relever la tête, dans l’espoir que le Texan saurait reconnaître un homme qui n’a pas envie de parler.


  Dans tes rêves.


  — Vous refaites les niveaux à mon ami et vous me servez la même chose que lui, clama-t-il au serveur en clopinant jusqu’au tabouret à côté d’Owen.


  Il se hissa dessus en soufflant comme une forge.


  — À moi, il faut une chaise de grand garçon, si vous voyez ce que je veux dire ? Les tabourets, on les fait plus grands au Texas.


  Il rit grassement de sa propre blague, mais s’arrêta en voyant qu’Owen ne se déridait pas.


  — Oh, il est bien silencieux, le garçon. C’est votre moitié qui vous fait des misères ?


  Owen haussa les épaules et prit une autre gorgée de scotch. Les mots de Lindy tournaient dans son esprit. « Que je le dise ou pas, je t’aime de la même manière. » Et qu’est-ce que son honnêteté lui avait rapporté ? Un cœur brisé. L’honnêteté ne valait pas mieux que l’amour.


  Son propre cœur sonnait creux. Il reposa son verre sur le bar. Au moins, tout serait bientôt fini. Gavin l’avait rappelé le matin même pour lui dire qu’il avait reçu le paquet. Owen attendait donc un appel qui, si tout se passait bien, lui permettrait de réduire à néant les plans de Nico. Cara était sur le pied de guerre, prête à venir dès que les autorités auraient été averties.


  Il jeta un coup d’œil à sa montre et poussa un soupir. Les bons jours, il supportait à peine la grande gueule de Calvin. Et comme ce jour-là n’avait rien de bon…


  — Cet endroit ne me plaît pas. J’ai hâte de rentrer à Long Island.


  — Jusqu’à hier soir, j’aurais dit comme vous, mon vieux. Ici, les choses sont pires que d’habitude entre Minnie et moi.


  Quelque chose dans son ton éveilla l’attention d’Owen – qui finit par relever la tête. Malgré la teneur de ses paroles, Cedarhurst affichait une mine ravie. Il se pencha vers Owen pour lui livrer une confidence sur un ton qu’il devait imaginer être un murmure.


  — Si vous voulez relâcher un peu de vapeur, faites donc un tour à la séance de méditation.


  Et, sur ces mots, Calvin le gratifia d’un clin d’œil, avant de passer la langue sur ses lèvres charnues. Owen ravala sa répulsion pour feindre un sourire.


  — Ah ouais ? C’est relaxant ?


  — Pas au début. Mais à la fin j’étais vraiment détendu, si vous voyez ce que je veux dire.


  Il n’y avait plus à se méprendre ; Owen était tout ouïe à présent.


  — Et qui s’occupe de ce cours ?


  — Liza.


  Owen sentit l’adrénaline monter en lui ; une autre pièce du puzzle venait de trouver sa place. Quelle que soit l’escroquerie en cours, elle y jouait un rôle majeur. Liza usait de l’arme de la séduction, mais quelle était donc la finalité de ces manœuvres ? L’heure était venue de planter Calvin pour aller chercher une réponse.


  — Ce sera pour une autre fois, ce verre, dit-il en assenant une claque un peu plus forte que nécessaire sur l’épaule du Texan. Je crois que je vais aller retenir une séance tout de suite. Je me sens un peu tendu.


  Le gros ventre de Cedarhurst tressauta.


  — Un homme a ses priorités. Vous ne le regretterez pas.


  Owen contint un grondement et résista à l’envie de frapper le lourdaud. Il était triste pour la pauvre Minnie. Non seulement son mari l’avait trompée, mais il ajoutait l’insulte à l’ignominie en s’en vantant auprès d’un quasi-étranger. Cela étant, Owen n’avait plus le temps de songer aux agissements de cet ignoble Don Juan. Seule Cara comptait désormais. Et les aveux de Cedarhurst venaient de planter un clou dans le cercueil de Nico. Il se composa un sourire.


  — J’y compte bien.


  Ce n’était pas un mensonge. Coincer Nico allait être un vrai bonheur. Il grimpa les marches quatre à quatre pour se ruer dans la chambre.


  — Lindy ?


  Pas de réponse. Il fit rapidement le tour des lieux ; elle était partie. En lui, le dépit le disputait au soulagement. Certes, il voulait lui faire part de sa découverte au sujet de Liza, mais il n’était pas sûr d’être prêt à la revoir. Ses émotions étaient sens dessus dessous. La lourde mélancolie qu’il éprouvait depuis son départ pourrait fort bien le conduire à faire quelque chose qu’il regretterait ensuite. En fait, il avait besoin d’être loin d’elle. Bientôt, il retrouverait celui qu’il était. Célibataire et heureux de l’être.


  Il fouilla dans sa mallette à la recherche de son téléphone portable ; en pure perte. Une vibration sourde de l’autre côté de la chambre attira son attention. Posé sur la table de nuit, son portable venait de recevoir un message. Il traversa la pièce et l’ouvrit. Gavin.


   


  Arrêter le téléphone, c’est une connerie. Appelle-moi asap.


   


  Il appuya sur la touche de rappel. Gavin décrocha immédiatement.


  — Il était temps.


  — Tu m’as envoyé ton message il y a deux secondes, répondit Owen, sourcils froncés. Je ne pouvais guère aller plus vite.


  — Ça fait des heures que j’essaie de te joindre.


  — Ne quitte pas.


  Owen examina l’écran de son téléphone ; un seul message non lu. Une sensation de terreur s’empara de lui. C’était Lindy. Cette fois, ce fut comme un coup de poing.


   


  Ton téléphone devenait fou. J’ai eu peur d’une urgence. J’ai vu le message de Gavin. Je crois que j’ai compris le reste. Je vais voir Nico. J’espère revenir avec des preuves.


  L.


  Il remonta au message précédent, celui de Gavin, histoire d’y voir plus clair.


   


  J’ai le scoop sur ta fausse Liza Ingram. Très intéressant. Dans quel merdier t’es-tu fourré pour frayer avec une pute de Vegas ? Appelle-moi.


   


  Encore un clou dans le cercueil de Stephanopoulos. Chaque élément trouvait sa place. D’ici peu, Nico ne pourrait plus s’échapper. Mais il y avait un problème : rien n’est plus dangereux qu’un animal piégé. Il pesa le pour et le contre, puis prit une décision et lança un numéro.


  — Cara, est-ce que tu peux me rejoindre ? J’ai besoin de ton aide pour retrouver Lindy.


   


  Debout devant la porte du bureau de Nico, elle frappa doucement. Personne ne répondit, mais elle s’y attendait. Dix minutes plus tôt, elle avait quitté Nico sur le pas de sa chambre. Après un coup d’œil circulaire, elle glissa la clé dans la serrure. Le cliquetis lui parut si fort dans le couloir désert qu’elle grimaça. Mais ça fonctionnait.


  Lorsqu’elle avait vu la clé, elle n’était sûre de rien. En dépit de son luxe, l’établissement regorgeait de petits anachronismes rustiques – tels que les lourdes portes de chêne et les grosses clés. La veille, en apercevant la clé sur le bureau de Sarabeth, elle avait compris qu’elle la chiperait si l’occasion se présentait. Lorsqu’elle avait découvert le message de Gavin, elle avait fait ce qu’il fallait pour créer cette occasion. Depuis sa dispute avec Owen, rien ne lui paraissait plus urgent que d’achever cette tâche. Elle avait besoin de s’éloigner le plus loin possible de lui, avant de s’humilier plus encore qu’elle ne l’avait déjà fait. Ensuite, entourée de ses chiots, de Melba et de ses frères, elle passerait un mois à s’essuyer les yeux, comme une fille se devait de le faire dans une situation d’amour non partagé.


  Elle rempocha la clé, en s’efforçant d’oublier la culpabilité qu’elle ressentait pour s’en être emparée. Elle espérait seulement que Sarabeth saurait lui pardonner – si elle venait à l’apprendre. Sur un ultime coup d’œil dans le couloir, Lindy se glissa à l’intérieur et referma derrière elle. Par une grande fenêtre, la lumière de la lune éclairait suffisamment la pièce pour rendre inutile la lampe de poche qu’elle avait pris soin d’emporter.


  Elle examina les lieux, observant soigneusement ce qu’ils contenaient. Un immense bureau en noyer occupait une bonne partie de l’espace. Mais ce n’était pas ça qui l’intéressait. Non, ce qui retenait son attention, c’était la baie de moniteurs installée contre le mur du fond. Son cœur battait à tout rompre. Elle s’approcha. Elle avait toujours trouvé étrange que Nico ne l’ait jamais invitée à entrer, attendant systématiquement sur le seuil qu’elle s’en aille. Lorsqu’elle fut assez près, elle comprit.


  Le studio de danse occupait l’un des écrans. Désert et plongé dans l’ombre, il paraissait relativement anodin. Dans un autre moniteur, elle reconnut la salle de massage. Un frisson glacé passa sur elle. Elle avait été dans cette salle – presque nue. Chacun des six écrans diffusait ce qui se passait dans l’une des salles privées de l’établissement. Sous le coup d’une intuition, elle appuya sur le bouton de lecture arrière de l’écran montrant la salle de méditation. Deux minutes plus tard, elle repassait le moment où Liza exhortait Owen à s’allonger sur le dos. À se détendre, à la laisser…


  La porte s’ouvrit à la volée, et le souffle de Lindy se bloqua dans sa poitrine.


  — Nico, j’espérais bien vous voir.


  — Laissez-moi deviner. La porte était ouverte, et vous, vous êtes dit que vous alliez jeter un œil ?


  — O… oui. J’étais sur le point de partir en voyant que vous n’étiez pas là.


  Le sourire de Nico était aussi glacial que son regard. Lindy comprit qu’elle était démasquée. Bien sûr qu’il ne l’avait pas crue. Qui mieux qu’un charlatan peut débusquer une menteuse ?


  — Bien entendu. Et donc vous n’avez pas vu ces choses, j’en suis sûr, dit-il en désignant les écrans de sa main tenant un revolver.


  Un revolver.


  Son cœur s’emballa, et sa vision se brouilla. Merde, réfléchis, Lindy. Réfléchis !


  — Ces choses ne m’intéressent pas, répondit-elle froidement, en espérant qu’il ne perçoive pas le tremblement dans sa voix. Tout ce que je veux, c’est savoir si mon salaud de mari a recommencé à me tromper.


  — Asseyez-vous, dit-il en agitant sa main armée.


  Elle prit place sur le fauteuil devant les moniteurs. Nico régla quelques boutons, et le visage de Calvin Cedarhurst envahit un écran. Le champ s’élargit, et Liza apparut dans le cadre, en train d’onduler sur le corps grassouillet du Texan. Calvin lui saisissait la tête entre ses grosses paluches pour la descendre vers son bas-ventre. Lindy détourna le regard, écœurée. Nico mit sur pause.


  — C’est le jackpot ici. Ça fait à peine six mois que l’affaire tourne et vous savez combien j’ai de films ? Soixante. C’est notre dernière fournée avant le démantèlement du Centre du Bien-Être. Et ensuite on passe à la caisse.


  Un sourire sournois étira son visage, et Lindy se demanda comment elle avait pu, un jour, le trouver bel homme.


  — D’après vous, Lindy, combien Calvin Cedarhurst va payer pour que Minnie ne voie pas ça ? Un million ? Deux ? Un prix d’ami par rapport à ce que lui coûterait un divorce.


  — Vous êtes malade. Ce que vous faites est ignoble.


  — Ce que je fais ?


  Cette fois-ci, la ligne torve et cruelle de sa bouche n’avait plus rien d’un sourire.


  — Mais je ne fais rien d’autre que de leur offrir une opportunité, reprit-il. Ils peuvent choisir de l’ignorer.


  — Vous prenez des gens vulnérables ou en difficulté. Des mariages fragiles, des relations vacillantes. Et vous travaillez à petites touches avec vos cours bidon, votre personnel canon et vos petits commentaires.


  — Mais mes cours sont absolument réels, répliqua-t-il. (Il avait le culot de paraître offensé.) Il fallait que tout ait l’air réglo. Pour la plupart, les membres du personnel ignorent tout. C’est une petite opération. Moins on est sur le gâteau, et plus les parts sont grosses.


  — Pourquoi vous me dites tout ça ?


  — Et pourquoi pas ? répondit-il en haussant les épaules. Ça ne craint plus rien. De toute façon, vous connaissiez déjà l’essentiel, vous deux. Et même si vous en avez parlé à l’extérieur, le temps qu’il se passe quelque chose, on aura mis les voiles depuis longtemps.


  Et elle, où serait-elle ? Et Owen ? Elle fixa l’arme dans sa main.


  — Owen ne sait rien, dit-elle. Je ne lui ai pas parlé de mes doutes. Je voulais juste voir s’il mordait à l’hameçon avec Liza. Ensuite, j’aurais été lui parler en face.


  Nico fit claquer sa langue, avant d’appuyer sur un autre bouton pour remonter le fil de la vidéo. Owen apparut. L’image tremblota un instant, et Lindy se plaqua une main sur la bouche pour ne pas crier. Horrifiée, elle vit Owen qui empalmait la bouteille d’eau pour la glisser dans sa poche et sortir.


  — Voyons…, murmura Nico. Que comptait-il en faire ?


  La nausée envahissait Lindy. Elle cherchait désespérément quelque chose à dire – n’importe quoi.


  — Vous ne savez pas ? demanda-t-il, tout doucement. Ce n’est pas grave. Je crois que j’ai deviné. J’ai compris que quelque chose ne collait pas en vous voyant sur les pistes. Vous n’êtes pas mari et femme, n’est-ce pas ? D’une façon ou d’une autre, vous êtes tombés sur ma petite affaire et vous avez voulu négocier une part. Ou alors vous avez décidé de jouer les héros et vous cherchez des preuves. En fait, ces questions sont sans importance. Ce qui compte, c’est que vous savez. Et ça, je ne peux rien y changer. On va donc aller faire un tour, vous et moi, et vous allez prier bien fort pour qu’Owen tienne suffisamment à vous pour faire ce qu’on lui dit – s’il veut vous récupérer vivante.


  Le cerveau de Lindy passa en mode « confrontation » ou « évitement ». Dans toutes les émissions sur les grandes affaires criminelles qu’elle avait pu voir dans sa vie, c’était ce qu’on recommandait. « Ne laissez jamais un agresseur vous emmener d’un endroit à un autre. Et si cela arrive battez-vous bec et ongles, qu’il soit armé ou non. Sinon, c’est pratiquement la mort assurée. » Elle prit une profonde inspiration et repoussa le fauteuil sur lequel elle était assise.


  — Je ne vais nulle part.


  Elle partit en direction de la porte, mais il l’attrapa par son corsage pour la plaquer contre le mur. Avant même qu’elle ait pu crier, il l’avait saisie à la gorge et la serrait.


  — Pourquoi faites-vous ça ? Je déteste la violence, murmura-t-il.


  La lueur de folie dans son regard clamait le contraire. Lindy se débattit, griffant la main de Nico, s’efforçant de trouver un appui pour le repousser. Sa vision devenait trouble. Puis, subitement, il ne fut plus là. De nouveau, l’air arrivait à ses poumons. Elle inspira avidement avant de hurler de toutes ses forces en titubant vers la porte.


  — Au secours !


  — Vite, Lindy, vite !


  C’était la voix de Cara qui lui disait de s’enfuir.


  — Bordel ! dit Nico dans un grognement.


  Il était par terre sur le dos, avec la sœur d’Owen debout devant lui, dans une position d’attaque de spécialiste des sports de combat. Le revolver était par terre, à un mètre de là.


  — Je m’occupe de ce salaud, Lindy. Allez attendre Owen dans le couloir. Il vous cherche lui aussi. Il vous a entendue crier. Il va arriver d’un instant à l’autre.


  Nico ne paraissait pas le moins du monde impressionné.


  — Qu’est-ce qui se passe, ma douce Cara chérie ? Tu voulais voir ce que j’ai fait de ton argent ?


  Son sarcasme fit mouche ; Cara encaissa le coup.


  — Ne m’appelle pas comme ça, connard.


  — Oh, ne sois pas si méchante. Ça ne s’est peut-être pas bien terminé pour toi, mais je t’ai fait du bien avant ça, pas vrai ? Six mois à baiser une garce frigide, ça vaut bien quelque chose.


  Tout en parlant, Nico glissait sa main en direction de l’arme. Lindy ouvrit la bouche pour prévenir Cara, puis renonça. Si elle faisait ça, Nico jouerait son va-tout et s’ensuivrait alors une course entre Cara et lui pour récupérer l’arme.


  À l’aveuglette, Lindy tendit la main derrière elle, en quête de quelque chose de lourd à lancer pour détourner l’attention de Nico et offrir une chance à Cara. Elle venait juste d’attraper un presse-papiers en verre quand les échos d’un hurlement de rage parvinrent jusqu’à eux. Owen arrivait – et Nico l’avait bien compris. Devant l’urgence de la situation, il roula sur lui-même, le bras tendu vers le calibre.


  — Non ! cria Lindy en se précipitant vers lui.


  Vive comme l’éclair, Cara s’élança, dans l’espoir de repousser l’arme. Mais elle ne fut pas assez rapide pour esquiver un coup de pied dans le ventre. Elle s’effondra au sol tandis que Nico bondissait sur ses pieds, le pistolet à la main. À cet instant précis, Owen jaillit dans la pièce.


  Il y eut une détonation, et des éclats du mur derrière eux volèrent. Lindy hurla. Nico ajusta son tir et appuya de nouveau sur la détente. Il ne se produisit rien d’autre qu’un petit claquement métallique.


  Plus de balle.


  Dans une situation moins terrifiante, l’expression horrifiée sur le visage de Nico aurait pu être comique. Il recula d’un pas, les mains en l’air.


  — Vous ne savez rien d’autre que ce qui se passe ici. Écoutez, je suis désolé. Je peux rembourser. Cette affaire avec Cara, c’était une erreur.


  — Ouais, une putain d’erreur !


  La voix d’Owen était aussi glaciale que de l’azote liquide. De sa démarche déterminée, il vint tranquillement se planter devant Nico. L’escroc tenta de frapper, sans parvenir à rien d’autre que d’amener un sourire sur le visage d’Owen. D’un unique coup stupéfiant à la pointe du menton, il envoya Nico s’écraser contre le mur derrière lui. L’escroc glissa au sol comme un paquet de chiffons. De la pointe du pied, Owen s’assura qu’il avait son compte, puis mit le cap sur le bureau pour fouiller dans les tiroirs.


  À genoux, Lindy tenait la main de Cara.


  — Comment vous sentez-vous ?


  — Ça va, répondit-elle, en serrant les dents. En fait, je ne me suis jamais sentie aussi bien.


  Son sourire encore incertain, mais empreint de noble fierté, mit du baume au cœur à Lindy, et elle en avait bien besoin.


  — Et vous ? s’enquit Cara.


  — Bien. Tout va bien maintenant, répondit Lindy en hochant la tête.


  Une ombre recouvrit les deux femmes ; d’un même mouvement, elles levèrent la tête. Owen glissait deux balles dans le barillet. Il prit le presse-papiers dans la main sans force de Lindy pour y glisser le revolver à la place.


  — S’il bouge, tu tires.


  D’un pas énergique, il marcha jusqu’au téléphone, sur lequel il composa un numéro à trois chiffres.


  — Envoyez une patrouille au 5301 Alpine Road. De toute urgence.


  Nico remua en marmonnant indistinctement, mais ce fut tout. Owen lui a fait voir trente-six chandelles, songea Lindy avec satisfaction. Elle tenait l’arme aussi fermement que possible pendant qu’il achevait son coup de fil.


  Un instant plus tard, Owen la retira doucement des mains de Lindy.


  — Les filles, vous avez été fantastiques. Je suis incroyablement fier de vous deux. On l’a eu, murmura Owen en s’asseyant sur le sol entre elles pour passer un bras sur les épaules de chacune.


  Lindy voulut s’écarter de lui, mais elle n’en avait pas la force. Autant qu’elle le laisse la serrer contre lui, puisque de toute façon c’était la dernière fois. Peu à peu, le choc s’atténuait. Des bruits de pas leur parvinrent depuis le couloir.


  — Qu’est-ce qui se passe ici ? On a entendu un coup de feu.


  Sarabeth en robe de cocktail se tenait sur le seuil, flanquée de Julienne et de Marty.


  Lindy s’écarta d’Owen pour se relever. L’heure était venue de passer aux explications.


  Chapitre 19


  Debout devant les moniteurs, Sarabeth secouait la tête.


  — Je n’arrive pas à y croire, murmurait-elle. Toutes ces personnes que j’essayais d’aider…


  — Vous n’y êtes pour rien, dit Lindy en lui massant doucement l’épaule. Comment pouviez-vous savoir ?


  — Et toi, Marty ?


  Absorbée par la pauvre Sarabeth, Lindy ne s’était même pas encore préoccupée de Julienne et de Marty. Or, la Gardienne jetait à son mari des regards accusateurs.


  — Tu es allé à une séance de méditation. Et à un massage.


  Julienne tendit la main vers le bouton de lecture ; Owen lui saisit le poignet.


  — Ne faites pas ça. Il n’en sortira rien de bon. Ils s’arrangent pour que les images soient accablantes, mais…


  Elle se dégagea d’une secousse.


  — Je vais regarder ce film, Owen – ou qui que vous soyez, dit-elle d’un ton glacé. Et, si j’étais vous, je n’essaierais pas de m’en empêcher.


  Owen coula un regard en direction de Marty, debout sur le seuil.


  — Peu importe. Laissez-la regarder, dit-il, le visage sombre.


  Owen recula, et Julienne lança la lecture. Lindy ferma les yeux, regrettant de toute son âme de ne pas être ailleurs. Le son d’une voix sourde et rauque emplit la pièce. Brandi avec un « i » ?


  — Un homme de votre importance a besoin de se détendre de temps en temps. Lorsque vous repartirez d’ici, vous serez si détendu que vos jambes vous soutiendront à peine. Laissez-moi faire. Vous voulez bien, Marty ?


  — Avec plaisir.


  Julienne blêmit – et tendit la main pour arrêter les frais.


  — Laisse !


  La voix de Marty avait claqué comme un coup de fouet dans la pièce. Julienne se figea.


  — Eh, mais attendez. Je… je croyais que vous parliez d’un massage profond. (Il y avait ensuite un bruit de tissu froissé.) Non, je ne peux pas faire ça. Je vous suis reconnaissant, mais…


  Le film s’arrêtait là. Un silence de plomb s’était abattu sur la pièce. Lindy ouvrit les yeux et découvrit une Julienne en état de choc qui marchait vers son mari.


  — T… tu ne l’as pas fait ? murmura-t-elle.


  Marty se recula comme si elle venait de le gifler.


  — Bien sûr que non.


  — Pourquoi ?


  — Parce que je suis un homme marié, répondit-il en remontant ses lunettes sur son nez.


  — J’apprécie la retenue dont tu as fait preuve.


  Elle le gratifia d’un pauvre sourire et lui tapota la joue. Néanmoins, il y avait comme une note de résignation et de regret dans ses yeux.


  Marty se redressa de toute sa taille et parut trouver un peu de courage au fond de lui.


  — Et parce que j’aime ma femme, dit-il en lui prenant la main pour la porter à ses lèvres. Et j’apprécierais vraiment que tu te montres un peu plus facile à vivre de temps à autre.


  — Ce n’est pas un secret que mon père t’a « acheté » en te proposant de t’associer. La famille ne manque jamais de me rappeler que, sans ça, nous ne nous serions sûrement pas mariés.


  Marty haussa les épaules.


  — C’est peut-être comme ça qu’ils voient les choses, mais ils se trompent. Aujourd’hui, j’ai plus d’expérience qu’il n’en faut pour ouvrir mon propre cabinet. Je n’ai plus besoin de ton père, dit-il en lui prenant doucement le menton. Mais j’ai toujours besoin de toi.


  — Tu m’aimes vraiment ?


  Le désir sur le visage de Julienne était si intensément visible que Lindy dut détourner la tête.


  — Je t’ai toujours aimée.


  Les larmes se mirent à couler sur les joues de Julienne. Lindy en avait la gorge nouée. Qui aurait pu croire qu’elle finirait par envier ces deux-là ?


  — Sincèrement, je suis ravie pour vous, dit Cara, tout doucement. Mais je regarde souvent Les Experts et je sais qu’on va avoir des ennuis si on touche aux pièces à conviction. On ferait peut-être mieux de sortir en attendant la cavalerie.


   


  À l’heure où la police repartit, Lindy avait tout d’un zombie. Ils avaient passé des heures à répéter leur histoire, encore et encore, pendant que des spécialistes allaient et venaient partout pour récolter des indices dans des sacs en plastique. Liza et Nico avaient été arrêtés, tandis que Brandi, Marcel et plusieurs autres avaient été emmenés pour être interrogés. Apparemment, les hommes n’étaient pas les seuls à jouer les infidèles au Centre du Bien-Être. Après le témoignage de Marty et de Julienne, Lindy avait elle aussi déclaré que Nico s’était montré exagérément entreprenant avec elle et qu’elle trouvait depuis un certain temps que quelque chose clochait.


  Une fois toutes les dépositions prises, les clients et les autres membres du personnel avaient été libérés, mais on leur avait demandé de rester en ville pour quelques jours, le temps que toute l’histoire soit tirée au clair. Sarabeth était inconsolable. Lindy n’avait guère eu le loisir de lui parler, car ils avaient tous été dispatchés dans différents hôtels. Le Centre était placé sous scellés. Épuisée comme elle l’était, Lindy s’était contentée de suivre Owen. Ce n’est qu’en franchissant le seuil de leur chambre, voisine de celle de Cara, à 4 heures du matin, qu’elle reconsidéra les dispositions prises pour la nuit.


  — Tu ne voudrais pas aller dormir avec ta sœur ? dit-elle, en évitant de le regarder dans les yeux.


  — Il faut vraiment parler de ça maintenant ? répondit-il en l’attirant à lui. (Il soupira longuement dans ses cheveux.) Elle va bien. En fait, ça fait très longtemps que je ne l’avais pas vue aussi bien. Nous sommes tous crevés. Je veux seulement m’endormir en te serrant dans mes bras et oublier toutes ces magouilles sordides. C’est possible ? Je te promets qu’on parlera à notre réveil.


  Lindy fit de son mieux pour trouver la force de se battre, en vain. Le besoin de fermer les yeux était plus fort que tout. Elle hocha la tête. Demain est un autre jour. Il la conduisit au lit, tira le drap et les couvertures, puis l’aida à s’installer. Elle n’attendit même pas qu’il la rejoigne pour sombrer dans un merveilleux sommeil sans rêve.


   


  — Vite, Lindy. Vite !


  Il entendait la voix de Cara de l’autre côté du bâtiment, mais il sentait au fond de ses tripes que Lindy n’y arriverait pas. La peur avait refermé sa main glacée sur son cœur lorsqu’il franchit la porte en trombe. Elle se retourna vers lui, les yeux agrandis, un presse-papiers à la main, toute prête à le lancer sur Nico, sans se préoccuper un seul instant de sa propre sécurité.


  Bang !


  Un coup de feu. Une tache écarlate sur le devant de son chemisier.


   


  Owen se redressa d’un bond dans son lit, le corps trempé de sueur. Son cœur affolé bondissait dans sa poitrine. Il alluma la lumière. Un coup d’œil au réveil lui dit ce qu’il savait déjà. Deux heures du matin. Le même rêve, la même heure, le même programme. Celui qui avait dit que les hommes ne rêvent pas en couleurs n’était vraiment qu’un con. Le rouge – tout ce putain de rouge – le hantait. Il passa une main dans ses cheveux humides, s’assit au bord du lit et fixa la fenêtre sans la voir.


  Une semaine s’était écoulée. Une semaine depuis que l’homme qui disait aimer sa sœur lui avait mis un coup de pied dans le ventre. Une semaine depuis qu’il avait vu Nico Stephanopoulos pointer une arme sur Lindy. Et une semaine depuis qu’il s’était réveillé dans leur chambre d’hôtel – seul. Le traumatisme était le même qu’au premier jour. Chaque fois qu’il fermait les yeux, il revivait le cauchemar. Le besoin de faire payer Nico lui faisait bouillir les sangs. Pourtant, comme Cara le lui avait rappelé, tout était entre les mains de la justice désormais. Ils ne pouvaient rien faire d’autre qu’attendre.


  Il se leva. D’expérience, il savait que le sommeil était fini pour lui. Cela faisait une semaine qu’il n’avait pas pu dormir plus de deux heures de rang. Il passa une tenue de sport et des baskets, puis s’étira avant d’aller courir. Il ne lui restait plus qu’à s’épuiser. Après cela, peut-être parviendrait-il à dormir une heure ou deux encore.


  Par l’escalier, il gagna son gymnase privé. Il s’installa sur le tapis roulant et le régla directement sur 6, sans même se soucier de s’échauffer. Une heure plus tard, il en descendait, trempé et hors d’haleine. Il avait voulu de l’épuisement, il était servi. Et même abondamment, avec ce dernier kilomètre particulièrement difficile. Pour autant, tous ces exercices étaient peut-être vains. N’était-il pas épuisé la première nuit où il avait cauchemardé. Il pouvait courir autant qu’il voulait, il ne parviendrait pas à échapper à la réalité : il avait merdé.


  Et dans les grandes largeurs.


  Il s’essuya le front d’un revers de manche et se laissa tomber par terre. Bon Dieu, comme elle lui manquait. Son rire, ses plaisanteries stupides, sa manière de le regarder. Sans elle, tout devenait nul. Mais merde, il avait bien failli la perdre pour de bon. Et s’il lui donnait ce qu’elle demandait – et ce qu’elle méritait ? Et s’il se laissait sincèrement aller ? Oui, mais s’il ouvrait les vannes et acceptait de l’aimer aussi fort qu’il savait pouvoir l’aimer, et que quelque chose arrive ensuite ? Il n’était pas sûr de pouvoir le supporter. L’amour est synonyme de souffrance.


  Car tu ne souffres pas en ce moment, Einstein ? Certes, mais il survivait. Il supportait chaque journée. Peut-être finirait-il par trouver une gentille femme. Peut-être passeraient-ils du bon temps ensemble. Elle se glisserait dans sa vie comme une pièce de bois parfaitement taillée. Et tout serait parfait. Absolument parfait.


  Alors que ces mots résonnaient dans son esprit, il eut l’impression que la foudre le frappait en plein milieu de la poitrine. Pour la première fois, il prenait conscience avec la plus grande clarté d’un fait essentiel : cette vie-là était merdique. Elle n’avait rien à voir avec une vie emplie d’amour et de Lindy. Pouvait-elle lui faire du mal ? Briser son cœur ? Ses pensées dérivèrent un instant vers les autres couples du Centre du Bien-Être. Regarde cette pauvre Minnie Cedarhurst. Et Marty. Merde, même la Gardienne a passé l’essentiel de sa vie de femme à être triste. Sa sœur Cara. Sa mère. Partout, la souffrance et le chagrin. Oui, mais Lindy n’était ni Calvin Cedarhurst, ni Julienne, ni son père. Et lui non plus. Ni Lindy ni lui ne traiterait l’autre ainsi. S’il se trompait et que les choses tournaient mal, il serait dévasté. Mais, contrairement à sa mère, Owen était taillé pour survivre. Et regarde Cara aujourd’hui. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas été aussi heureuse et aussi confiante. Elle avait résisté, pour ressortir de l’autre côté plus forte que jamais.


  Il n’y avait ni garanties, ni contrats, ni aucun chiffre, ni aucune donnée pour lui dire que cet accord était solide. L’amour est un acte de foi un peu fou, un saut dans le vide. Un risque. Celui que Lindy avait accepté de courir avec lui, sans aucune restriction. Elle méritait au moins qu’il lui rende la pareille.


  Il se remit debout. Une étincelle d’espoir commençait à faire fondre un peu la gangue de glace qui s’était formée autour de son cœur. L’heure était venue de réparer ce qu’il avait si négligemment tenté de briser. Il ne la méritait pas, mais il allait demander à Lindy de lui accorder une autre chance. Il repensa à ce qu’il lui avait dit au cours de cette horrible nuit. La nuit où elle lui avait avoué qu’elle l’aimait. La nuit où il lui avait renvoyé son amour à la figure. Owen sentit son ventre se nouer. Pourrait-elle lui pardonner ?


  Et, si elle refusait, pourrait-il se pardonner à lui-même ?


   


  La mine dégoûtée, Lindy contemplait la pile de carrés de soie dépareillés. Une semaine s’était écoulée. À présent, elle aurait dû être capable d’accomplir une tâche aussi simple que la confection de deux coussins. Tout avait bien commencé pourtant, mais, à un moment donné, elle avait cousu l’arrière du coussin rouge avec l’avant du coussin turquoise. Pas terrible. Comme plus ou moins tout le reste ces derniers temps. À l’exception notable de la tarte aux cerises qu’elle avait achetée la veille, au supermarché.


  Sur le chemin de la cuisine, elle envoya en passant le bout de tissu gâché rejoindre les autres chutes sur la pile. L’heure de la tarte avait sonné. Ces semaines passées avec Owen l’avaient peut-être écartée à jamais des autres hommes et du tissu de titrage 200, mais au moins elles n’avaient eu aucune incidence sur son goût pour les gourmandises trop sucrées.


  Le téléphone sonna, la faisant sursauter. Comme souvent depuis son retour, elle s’en approcha avec prudence. En espérant que ce soit Owen. Et en sachant que ce n’était pas lui. Elle regarda sur l’écran l’identité du correspondant. Sarabeth. Elle envisagea de décrocher, puis renonça. La messagerie se déclencha. Elle n’était pas d’humeur à bavarder. Depuis les événements, elle était restée en étroit contact avec la jeune femme médecin. Sarabeth restait sous le coup des malversations de Nico et du Centre du Bien-Être, et Lindy avait eu besoin d’une épaule sur laquelle pleurer après son accrochage avec Owen. Au fil de leurs conversations à cœur ouvert, qui finissaient souvent en larmes, mais aussi parfois en rires, elles étaient devenues très proches. Malgré leurs déboires respectifs, chacune était sortie de cette expérience avec une nouvelle amie. Et Dieu sait si Lindy en avait besoin en cette période.


  Après avoir pris la résolution de la rappeler plus tard, Lindy entra dans la cuisine sur la pointe des pieds, dans l’espoir de ne pas réveiller les chiots. La tarte était sur le plan de travail, déjà entamée, plus qu’à moitié. Elle grimaça et se promit silencieusement de courir une demi-heure de plus sur le tapis roulant. Et, sur ce, elle embarqua la boîte et prit une fourchette dans le tiroir. Pourquoi s’enquiquiner à couper une part ? Elle était seule, et les gens qui vivent seuls ont le droit de manger directement dans la boîte si le cœur leur en dit. Et vive les privilèges.


  Tout à coup, les larmes lui montèrent aux yeux. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge et envisagea de prendre des nouvelles de Melba. À son retour, la vieille dame lui avait avoué que Russell – le boucher de Nate – et elle étaient tombés amoureux l’un de l’autre, après une petite querelle au sujet de l’épaisseur du cake aux olives qu’elle préparait. Russell l’avait convaincue que le mieux serait sans doute qu’ils en parlent autour d’un dîner. Trois semaines plus tard, il lui avait proposé de vivre dans le péché avec lui en emménageant dans son appartement de Great Neck. En dépit des réticences de Lindy, Melba avait dit oui.


  — Je connais la vie et je sais ce que je sais. Russell est un homme bon, et je ne vais pas faire l’erreur de jouer les timides en attendant qu’une autre lui mette le grappin dessus. Il ne me reste plus guère de temps, et j’entends profiter de chaque seconde.


  À ce souvenir les lèvres de Lindy esquissèrent un doux sourire. Melba était la meilleure. Elle donnait un nouveau sens à l’expression « mordre la vie à pleines dents ». Et elles allaient se revoir. Pas plus tard que la semaine suivante, au dîner pour la fête du dindonneau. Tout allait bien, et il fallait qu’elle arrête de jouer les Calimero.


  Dès que j’aurai fini la tarte.


  Elle s’essuya les joues, puis renifla un grand coup avant d’enfourner une pleine fourchette de cette pâtisserie couverte de gélifiant. La pâte molle et légèrement écœurante fondit sur sa langue, et elle se surprit à regretter de ne pouvoir l’utiliser pour réparer son petit cœur réduit en miettes.


  Le grondement de ce qui ne pouvait être qu’un moteur Diesel interrompit le cours de ses pensées larmoyantes. Bon sang, on dirait qu’ils se préparent à tourner un épisode de Ice Road Truckers dans la rue. Que pouvait-il bien se passer dehors ? Elle s’approcha de la fenêtre et vit un énorme camion à plateau bâché garé dans son allée. Sûrement une erreur. Elle hésita un instant à aller prévenir – avant qu’on sonne à la porte et que cela réveille les chiens –, mais un coup d’œil à son tee-shirt Scooby-Doo taché de jus de cerise la fit renoncer. Avec un peu de chance, les livreurs comprendraient qu’ils s’étaient trompés en voyant le numéro sur sa porte.


  Tandis qu’elle retournait vers la cuisine pour mettre de côté ce qui restait de tarte, une pensée troublante lui vint soudain. Et si ce n’était pas une erreur ? Et si Mac s’était lancé dans un nouveau plan génial et tiré par les cheveux pour ne jamais devenir riche ? Des tas d’images terrifiantes lui traversèrent l’esprit, et un frisson d’angoisse lui parcourut l’échine. Et s’il voulait devenir entrepreneur de pompes funèbres et que la bâche dissimule dix cercueils ? Ou pire une dizaine de clients…


  Elle pivota pour se ruer sur la porte. Toujours avec son gâteau à la main, elle descendit la volée de marches menant à l’allée, juste à temps pour apercevoir un homme qui venait de sauter de la cabine.


  — Hé ! cria-t-elle. Qu’est-ce que…


  Le reste des mots se figea sur ses lèvres. Owen venait de se retourner vers elle.


  — Salut.


  Lindy sentit tout son corps s’engourdir, mais la température glaciale n’y était pour rien. Elle serra la tarte contre sa poitrine, dans le but d’atténuer la douleur qui l’avait saisie à l’instant où elle avait vu son visage. Owen la regardait des pieds à la tête. Lindy dut faire un immense effort pour ne pas tourner les talons et s’enfuir. Tout le monde sait que la première fois qu’on recroise un ex, il faut lui faire mesurer ce qu’il a perdu. Or, en cet instant, elle avait tout l’air d’un truc que le chat n’aurait pas osé rapporter dans la maison. Elle devait avoir chopé un mauvais karma à un moment donné, parce que le sort avait l’air bien décidé à ne pas la gâter ces derniers temps. Comble de l’infortune, Owen était, lui, sublime à couper le souffle – comme toujours – dans son jean et son pull de marin.


  — Qu… qu’est-ce que tu fais là ? dit-elle quand elle fut de nouveau en mesure de parler.


  — Je suis venu te voir.


  — Il y a un problème ? J’ai encaissé le chèque. J’espère que j’ai bien fait. Je me suis dit que comme nous avions coincé Nico…


  — Je ne suis pas venu pour le chèque.


  — Pourquoi alors ?


  En dépit du fait qu’il était magnifique, il y avait quelque chose de changé chez lui. La confiance qui l’enveloppait d’ordinaire comme un champ de force n’était plus là. D’un pas hésitant, il s’approcha d’elle. Tout son corps trahissait l’incertitude.


  — Est-ce que c’est trop tard ?


  C’était comme si cette question lui avait été arrachée contre sa volonté. Lindy tenta d’en décrypter le sens. À mesure qu’il approchait, elle vit les marques de la fatigue sur ses traits tirés.


  — Tu es malade ?


  Au nom du ciel, et si c’était quelque chose de grave ? L’angoisse l’étreignit soudain, et, avant qu’elle puisse se rappeler qu’elle n’était plus en droit de le faire, elle tendit la main pour lui caresser la joue. À retardement, elle recula vivement. Une ombre douloureuse voila le regard d’Owen.


  — Non. Oui. Enfin, non, pas comme tu l’entends. J’ai juste besoin de connaître la réponse à cette question. Est-ce que c’est trop tard ?


  — Trop tard pour quoi ? demanda-t-elle instinctivement.


  Elle scrutait son visage en quête de signes.


  — Pour nous ? Pour que je comprenne enfin, après y avoir mis le temps ?


  Il mit un genou en terre devant elle. Lindy sentit son estomac faire des nœuds.


  Était-elle vraiment en train de vivre cet instant ?


  — Lindy, j’ai merdé. J’ai vraiment salement merdé. Je ne savais pas, du moins pas vraiment. Jusqu’au moment où tu es partie. Alors, tout est devenu gris. J’ai revécu ce qu’avait vécu ma mère. Et ça m’a terrifié, jusqu’à ce que je comprenne quelque chose. Je peux vivre sans toi. Je peux me jeter à corps perdu dans mon travail et les mondanités. Je peux me tailler une vie qui me convienne. Et un jour, quand ton souvenir se sera un peu émoussé, je pourrais même être content de mon sort, dit-il le regard suppliant. Et puis j’ai compris que ce n’était pas ce que je voulais. Je veux que mon visage s’illumine quand tu entres dans la pièce. Je veux me battre avec toi et être en colère quand tu dévales la montagne. Je veux courir le risque. Parce que je t’aime.


  Il sortit de sa poche une petite boîte de velours et la lui tendit.


  — Je sais que je ne suis pas aussi courageux que toi, mais je compte bien y travailler chaque jour. Si tu veux bien de moi, bien sûr.


  Il ouvrit le petit coffret et regarda Lindy droit dans les yeux.


  — Épouse-moi, Lindy. S’il te plaît.


  Lindy fixait la petite boîte sans la voir.


  — J’ai un gâteau dans les mains.


  Cette remarque inepte ramena un peu de couleur dans le visage livide d’Owen.


  — Je vois ça.


  — Je peux le poser ?


  Il lui prit délicatement la tarte des mains pour la poser par terre.


  — Redemande-moi. Sans le gâteau, dit-elle en essuyant ses larmes d’un revers de la main, avant de repousser une mèche.


  Un sourire s’épanouit tranquillement sur le visage d’Owen.


  — Lindy, veux-tu m’épouser ?


  — Oui. Mille fois oui, répondit-elle en se laissant tomber à genoux pour le serrer entre ses bras. Moi aussi, je t’aime.


  — Je suis désolé d’être aussi long à la détente. Cette semaine a été horrible. Je ne peux qu’imaginer ce qu’elle a été pour toi.


  Il jeta un regard au reste de tarte un peu écrasé posé par terre entre eux.


  — Ça n’a pas d’importance. Plus rien de tout ça n’a d’importance.


  Owen se redressa en lui présentant de nouveau le petit coffret.


  — Tu ne veux pas voir la bague ?


  Sur un hochement de tête, elle se pencha et découvrit à l’intérieur un anneau d’or tout simple.


  — Elle est jolie, mais elle a l’air un peu grande. En même temps, c’est le cadet de mes soucis. On peut la faire ajuster.


  Elle prit l’anneau pour le mettre à son doigt, tout en notant de penser à le retirer en se couchant. Mais, avant qu’elle ait franchi la première phalange, Owen l’avait arrêtée.


  — Cet anneau est pour moi, murmura-t-il doucement en le lui retirant.


  Le sens de ses paroles prit tout son sens pour Lindy, et les larmes lui montèrent aux yeux.


  — J… je t’aime t… tant.


  Ses sanglots se muèrent en rires à moitié hystériques lorsque Owen retira le fond de velours de la petite boîte pour révéler un solitaire ovale monté sur un anneau d’or blanc. Il le lui passa au doigt, avant de déposer un baiser juste au-dessus.


  — Et maintenant, viens voir, j’ai une surprise pour toi.


  Il la remit debout pour la mener jusqu’au camion.


  — Je ne pouvais pas faire de toi la souveraine de mon royaume sans m’assurer que la meute royale soit logée comme il se doit.


  D’un geste plein d’emphase, il tira la grande bâche, découvrant sept petites niches, chacune ornée du nom de l’un des chiots.


  — On peut tous les garder ?


  Elle avait cru si fort qu’elle serait capable de les laisser partir quand le jour viendrait. Or, en contemplant les maisonnettes rouges, elle comprit qu’Owen avait toujours su qu’elle ne le pourrait jamais. Se séparer d’un seul de ses chiens l’aurait dévastée.


  Le cœur de Lindy débordait. Une main posée sur sa poitrine, elle murmurait pour elle-même. Owen l’attira contre lui.


  — Tout va mieux que bien, murmura-t-il dans ses cheveux. Tout est merveilleux.
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